
trois dans la même journ~ selon. les lOCalités, et je n'ai d .
que quelque~.he~es par JOur, sun:ant les éVénements. 0I'tni

Un ami m rnvlte à son chalet afin de me changer les 'do<...
C'est un endroit calme et paisible au bord d'un ls 1 ....

fréquenté. Je me couche en arrivant, ne me lève qU'à l'he~~
souper et me couche pour la nuit vers neuf heures. Nous ne u
levon~ tOtle matin et faisons ~e l'équitation. Il y a des endr:
très pittoresques dans les enVlrons: nous montons les chevallt
quatre à cinq heures par jour et ne rentrons que POur le souper
puis nous couc.hons de bonne heure. .Aprè,s trois jours, j~
reviens chez mOi en assez bonne forme, SI ce n est de l'irritation
et des douleurs musculaires aux cuisses. Mes affaires n'ont
pas été négligées. Je me replace vite dans mes occupatio!lll
habituelles, rassasié de la politique, à la grande satisfaction
de ma fsmille.

Le Parti libéral ayant été porté au pouvoir, le patronage du
comté me revient à titre de candidat défait. Je représente la
population auprès des ministères pour l'obtention d'octrois en
vue de différents travaux publics: bureaux de poste, ponts,
quais, ete. Au cours des quatre années pendant lesquelles je
m'occupe du comté, je constate que le travail d'un député dans
son ~omté n'est pas de tout repos. Celui qui a une carrière, un
m~tler ou un commerce assez rentable pour lui permettre de
flllre une vie aisée et de vivre entouré de sa famille, aurait
grand tort d'envier la fonction de député. Ma défaite du 19 juin
1949 a été pour mon plus grand bien, celui de ma famille et dsmon commerce.

d J;~ eu C~~aiss~ce, un peu plus tard, qu'un certain député
e oPPOSitIOn n a pu résister à la tentation de poser des

~~:~s Pl~~o~ ~ins honnêtes afin d'augmenter ses revenus.
en ~ i protection d'amis et de parents inf1uen~
cona~tà1~~ e. scandale auquel il avait participé l'aUJ'8lt
Diefenbaker :&o~:ent.Nommé au Sénat par l'Honorabls
l'honnêteté néces' uffer sa honte, il n 'eut même pas
sa démission ets~ Ptour y demeurer. On l'obligea à donner
gagner sa vie. u retourner à sa profession afin de

Autres mortalités dans ma famille

A la fin de l'été de 1949 mon
et qua.tre ans, est mal en' train OIlcIedep.Georges, qui a 80wnte
médecJDs recommandent SOn h .Uis assez longtemps. LeI
Saint-Laurent de Hull où il po~ltalisation au sanatoriUlll
à la guérison de la tuberculOsedon~ la repos néc:e8a8fr'
258 SOUffre. J'arrête pour

f' en passant et je suis bien ému de le vO,ir
visiter quelque IO~s lucidité. Une fois, il me dit: ..Ernest, Je
'éteindre en p em? ici peux-tu venir me chercher avec ton
~e veUX pa?s mJ oUI'e~co~age et lui affirme qu'il ne faut jamais

bIance .. e .
am u 'il eut compter sur mOl.
désespérer, q~ p. on é ouse, ma tante Bva me dit qu',elle

Au mois .de JanVI?'~e laPchercher, qu'elle peut s'orgams~r
aimerait bien que J. Elle sait qu'il est condamné et elle fwt
our en prendre so~. .ve à sa chambre, l'oncle Georges m~

bien pitié. Lorsquel~i~ .oie dans ses grands yeux. bl?us qw
regarde avec un éc e J d dans le visage amwgn ~e ce
semblent encore pl.us gra; ~ é Au bout d'un moment, il me
colosse que j'ai tOU)O~S a mir. m'abandonnerais pas... Sur
dit· ..Te voilà! Je sav81~ que ~u n:u' il est plutôt somnole~t.
le ~hemin du retour, )e parde p d~meure, il se soulève.et ~t:

. ant devant la porte e sa. . .,Je te remerCie bien
E;~je suis rendu ch~z no~s... Il a)b:ies me bouleversent

:n attendan~..... Des slt:~~~:~cl:~uinou.s aimee~t~~~::
toujours m~: ~n f~C: ~ cacher mon ém~tlonil; dans l'un
si généreux, ) 81 pern grand-mère Mathild~Il .{.:Ut pas à Je
auprès de sa m~re, m

ds
à ma tante afin qu e e

de mes lots que )e ven 'er rter son
faire déposer dans le c~an~s qui l'aid~nt à ~~~nt dans

Ma tante a de ~s ~eorgetteet LUCIereRoUyn, Abitibi,
chagrin. Ses deux es, hôtelier important '~urs de petites
le village. Son fils Eddy, t et l'entoure to}!J de couturière e~
la VI'SI'te assez souven tin'ue son métier belle-soeur qw

. te Elle con u uneattentions délica s. un neveu 0

garde avec elle. un so::::;existence. Willie qui n'a ~ue
remplissent le VIde de 1960, mon oncleb-'ve maladie. J en

d en mars 'te d'une ... dansUn an plus tar, _ à la sUIn ._-bJait ai heureUSt .......
. t ans m " qu" -- M tsntees w_cmquan~pé d'autant P~tdepuis 1947. a cbagrin. Elle

suis très palU. qu'il habi éCJ'&88I' par ~n é tous ses
la nouvelle mai80Jl )alsse pas A-..... aVOll' PfJY ':.._teJ)er

t ne se merce- l'''-:ElIe cfésire s _courageuse e. de SOI1 c:oID do1IarB. .' truire son
fait l'!Dvenwnlui reste2::.~'iacmté~~d::ande ai je
f01Jnu~:~d'avoir...-Paul-Yvan.adJacente; j'y consens
à Mon...-a de~~la boUcherie trlIa1 et se Confie à ma
jeune~ .. JiIalSOI1 part pour Mc:ie sécurité moraJe pour
veux~~, Afa~OCUre un peu ville inconnue.Qu~
sans-~ ;qilJlIui<PI cette grande bre convenable .
soeur~~....habite une cha:m.mence à travailler
CO elle connaltbien et 259~
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à l'hôpital Notre-Dame comme aide au service des re
des malades. Paa

A ls fin de juin, ma cousine Rolande, institutrice d
région rurale de Saint-André-Avellin, va retrouver sa rna:s le
se trouve un emploi pour le mois de septembre dans une ::a~
tout près de Montréal. Mon jeune cousin Paul-Yvan dernellré
chez une grand-tante jusqu'à la fin de son année sc~lsire les
rejoint au cours de l'été et continue ses études à 1'~1e
Saint-Stanislss-de-Kostka à Montréal. Ma tante, felllJne
dégourdie et d'un cour~ge à ~ute. épreuve, se fll1lliliarise
rapidement avec la routme de 1hôpital. Graduellernent, elle
occupe des postes entratnant de plus en plus de responsabilités
jusqu'à ce qu'elle soit aide-garde-malade.

Un après-midi, j'arrête à la boutique de mon beau-père;
il répare un fauteuil avec sa femme. Celle-ci me dit: ""'si
entendu dire que votre tante Fabiola est partie pour Montréal
avec sa famille et qu'elle vous a vendu sa propriété. Arthur
et moi avons pensé qu'il nous plairait d'aller demeurer dans
cette maison: c'est une belle place centrale, tout proche de
l'église... Je sais que cette dernière raison est très importante
pour madame Gourd qui assiste à la messe presque chaque
matin. Monsieur Gourd renchérit: ..Il y a une belle cave où je
pourrais transférer tous mes outils et ma meule pour affiler
les !smes de clippeurs... Or il fait ce travail depuis presque
quarante-einq ans; je COmprends que cela lui tienne à coeur
d'être installé POur l'exercer sans avoir à sortir de la maison.
Mes beaux-parents me proposent d'acheter la maison et de me
payer avec ls demeure qu'ils habitent, la boutique et le g!U'age.
Le marché est conclu et ils continuent même à exploiter le
commerce d'épicerie-restaurant de l'oncle Willie, mais ne
gardent pas la boucherie.

Par la. même occasion, mes beaux-parents me disent que,
~~u~ Je sils

uis
pratiquement le seul à m'occuper des frais

dre
8lre

l
s
ls' aImeraient se retirer du commerce et me ~

ven . me font un p'"'- t d cile J eUI8
désormais l'unique ra ...... ~ es conditions fa s. e. uer
de se nommer 'M~nkIié~e de l:entreprise qui, contin

Je transforme leur n~r8lre Whissell & Gourd. la
boutique, qui a deux é anclSnne ~Aison en deux logis e~ t
loués. Environ deux anta~s, en CInq petits logements aUS81~r
les flsmmes: le feu pren~PcL:s tard, ces derniers sont r:::;;
étage, habité par UD jeune ns UD des logements du d Iac6
une chaufferette élsctriq couple et leur bébé. Ile avaient p t,
le bébé a probablsment~:~~u berceau et, enbo~
au contect de la chaUfferettem LeUDe couverte qui_~~....t

. s flsmmes se ....~260

, sauve-qui-peut. Les pompiers ne peuvent
rapidemen~, c eS~~mes et empêcher q~'elles.ne se pro~agent
ue contemr les. . Le printemps SUivant, Je const.rUls, sur

qux bâtisses vOlsJ..lles. ne bâtisse à deux grands lOgiS.
~ s mêmes fondatIOns, u AdéIina Legault me demand~ d'.aller
eVers le même temps; cheter sa maison de la rue Princ!p~e
la voir et me pr~p.oSt~;r:nçois_Xavier;eUe se sent tro~ \le~~

rès de la rue am. à tenir maison seule. EUe veu pu.
P malade pour contmuer dame Hector Desormeaux 9U1:fI demeurer avec sa tante, mafille Emela. Après diSCUSSIOn

e~ ec son fils Paul et sa . ., hète la maison. Je
hablt~a:t les conditions et le pnx~ 1:~ et un en haut, que
cla°n~:vertis en deux logements

ée
, un:Ws je la vends à Hervé

c d t quelques ann s.
je loue p~~ ~ansforme en restaurant. and-mère, quand j'ai
Boyer qU391 à l'occasion du décè~ de;na gr vue d'accommoder

En 19 '. s dans le CImetière en urraient être
acheté plusleur~ lot ossédaient pas de lots et ~funts, je ne
des familles qw ne p harnier pour leurs ma propre
obligées d'emp~?ye~e~~ent à six m~m~e:8C:ai 1941 et le
pensais pas qudils ze à quinze ana à vemr.t de mon père puis,
famille dans les ou la rte de ma mère e WhisseU.
27 juin 1942, c'est pe

d
mon oncle Georges

fé . 1949 la mort een vner t

La mort de mon frère Frank doute ceUe de m:;:
. révue est sans ux ana, il me

La mortalité la plA r.::e de quar~r:gionde la Liè~~
jeu~e frère Frl~écembre1~51h~~dil avait un: e:elriate
subitement le ord de BucJdDg tte m'informe démarches
à poltimore au nbelle-soeur Anne m'occuper des

allette
de ae

forestière. Mderoande .si jeJ:..: ARom~~~contrerai en
nouvelle Ât

tour Je de cJdDgbam ad Je e ner, de mea
d'usage. ï:,°Ïourgon ALBcien BOurgea~~ ~deleine av~
rendre av:ec docteur u u88 de ma n' et, pendant qu
compagDIe duGiJIes et Jacq nne AMaa~ ABuckingham.
deux neve~fa~_~:e':alevoir·~cÛ de se ren~;
son époUX.~Je~ a peut-ê~ 'informe du sen
est dana un IIlOD cha Arrivé JA. Je Îaït chantier. cile
je pens:,,:':.~ je~~euad mODréU;:d qu'il n'est~.~er
PoItiID Jaç~- • dr88S8 d m'accom"--;i

. se renda
1j, AqUljelll a

j luidamande e 'il ne aaur81.
qi.e~fait nuit et eent. D répond ~ pénibles et il
de s'y~ lIOD d6IJlaC8IDd88 circOD8tanC88 all'daux milles en

t dana un ouque ~ • Noua parcourons 261
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automobile avant d'arriver au sentier où, suivant le gujd .
faut marcher environ quatre milles pour nous rendre e, il
Bouleau. Il fait un froid sibérien; nous marchons le pluau ~c

. . h sVjtepossible et arrIvons au camp enVll'on une eure et delD.ie 1
tard. Un ami de mon frère, monsieur Tessier, est resté aupr::
de sa dépouille. Frank semble dormir paisiblement co:ché
dans son lit. Deux chaussons de laine COuvrent sa poitrine' Il
côté de son chevet, le docteur remarque une tasse conten~t
une potion contre l'indigestion. Après les examens d'usage
il déclare qu'il s'agit d'une mort naturelle: il est probablemeni
mort dans son sommeil.

Il y a un plat de macaroni dans le réchaud sur le poêle; Frank
avait fait le souper pour les hommes qui rentraient vers cinq
heures. Madeleine prend un petit crucifix Suspendu à la tête du
lit. Monsieur Tessier raconte que Frank était plus essoufflé
depuis quelques jours et, en accompagnant les hommes sur le
chantier, il arrêtait à tout moment pour se reposer. Ce jour.Ià,
il semblait triste et lui avait dit: ..Je vais rester à la cabine et
j'ir~ vous rejoindre plus tard... Le matin, il les avait regardés
partll' et .Ieur avait fait signe de la main jusqu'à perte de vue.
Vers trOl~ heures, monsieur Tessier, inquiet de ne pas voir
Frank arnver à l'ouvrage, retourne à la cabine et devient de
plus en plus anxieux car il ne voit aUcune fumée sortir du
~uyau qui sert de cheminée. Frank n'étant pas dans la cuisine,
il va dans sa chambre et le trouve mort dans son lit. Lorsque
I~ hommes arrivent et apprennent la nouvelle ils retournent
c ezheux, laissant monsieur Tessier avec le pa~vre défunt, et
se c arg~n.t d'avertir la famille.

t'ec Illide du mari de Madeleine et du guide j'improvise
~~ta:~card fait de deux gaules et d'une couverture de laine
prenons ~v:~~~brOChe à foin, j 'y dépose le cadavre et nous
l'avant du bran u retour..Le guide et moi nous te!1~ns à
docteur Bourgea~~ et :f0nsleur Tessier à l'arrière, SWVIS du
encore plus rigour et e m~s neveux et nièce. Le froid est
marchons d'un b eux, la nUIt claire et la lune pleine. Nous
arrêter SOUvent :~as malgré notre fardeau, mais il faut
acei~enté: cOtes, bas-fo:3u~ reposer ~ le sentier est très
A mI-ehemin nous ente ds, snca de neIge où nous enfonçons,
Mallette et 'son compn ons des voix et apercevons monsieur
improvisé contre la ci~gnon. Nous changeone le branc:ard
marche lugubre. re et reprenons silencieusement notre

La déPouille est exp
Lachute et le serviceo~ ~u salon funéraire Ménard de
Saint-PhiIippe.d'Argente~ ~~ est célébré dans l'égliJe
262 • UUl le corps est inhumé au

. A dré-Avellin dans le lot où reposent ma
. etière de samt'Mn frère Geo~ges arrive de l'Alberta pour
=e et m?n pèrCe. tte°~ort prématurée de notre jeune frère

funérailles. e t
les aff te tous profondémen .nouS ec

Ma tante Belonge

, 1952'e reçois un téléphone de tante
Le premier de 1an '. lh b'te Chicoutimi avec sa soeur

Éva, soeur de mon père, q~l ~e IMaurice Courtemanche. ~11~
Belange et son beau-frère, 1:c . édiatement à Chicout1ID1.
demande si je peux me ren e l~:Maurice est malade au lit
Tante Belange est mo~an:,::cpeut plus tenir le coup. Je
et elle-même, très fatlgu '. le soir même. .
réponds que je prent~s ~eat:= tôt le lendemain matlD. ;rtpn~

J'arrive à Chicou lm' Maurice retenu au .

Belange est ~:n~II:v~f:Ji~:;:Wïséet ind~~uryte ~~:::
une pneumom . Yvonne de Su. énible
à son domicile ~uan~~~t face à une situati~:~/pas à
pour les secOurll"d~:ouement inlassable, : :uelques heures
et, malgré son . tante Be1ange me d sa femme,
détourner le destm. Ma. 'il s'attende à la mo.rt e
après mon arrivée. Qu~~~e remet tout en~~a exposée et
mon oncle est atterréla dépouille de ~a tan entrepreneur de

Il est entend.u que dré-Avellin. MOI·mêmeles arrangeme~t~
inhumée à Samt-~ 'est facile de pren~urn de Chicoutil1l1
pompes funèbres, il m. n funéraire BIa~ train le soir même
nécessaires avec Iailmp~:~e être~d~~~ Papinesuville le
pour que le cercue fart dans le tram sée
afin de faire I~ tranS bien attmté à la~ de
lendemainclmBécrW:;sé par la douledur'a:~pagnerla.dé~~les

Mon on e . permet pas . ent maIs . à
n état ne Iw . de rétabliasem•,,_ de le condU1l'8que sa t en VOle Dlporte. ...... 'sure que

sa femme., Il es déplacement de Chicoutimi et Dl:: arrivée.
mques "ud:'~del'am~de M~~nàd:~uven~ des
la gare, )eulance sera à d na un pe~~__mants spécisux.
mon amb expOsée a • des an-e-:-- un de mes
La dépouille~ence; j'y2:ra inhumée =88 jours ~e
Soeurs de la reUsi8UX• Celui-ci passe ~mi en COJOpIIlllUS
Après le aervt:cIe a~êts. tourne à Chicouti depuis nombre
lots que IDO~cheZ IDOI ettva qui y demeure
conv~soeur. tante t payer mon
de sa cie veut a])eo1um8D de ma tante.
d'annéeS' de pB11;ir. lDon on slonnés par la Dlort
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J refuse et lui dis: "Si vous saviez comme je suis heureu d
e . J • bli 1 ée 1 evous rendre service! e n ou e pas es ann s passées ch

vous quand j 'étais jeune. Rien ne pourra jamais compenser ~
f 't . J" ceque vous et m~ tante avez. aI pour mOl. ~uraIS seulelllent

souhaité pouvorr vous .témOl~~r J?a reconna~ssancedans des
circonstances mo~s ~rlstes. J al bIen de la l?eme que ma tante
ne soit plus là maIs Je veux que vous sachiez que vous serez
toujours le bienvenu à Saint-André-Ave11in et j'espère que
vous reviendrez aux vacances de l'été prochain...

Retour à la mairie

Lorsque j'ai démissionné en 1949 afin de me lancer dans la
politique fédérale, Wilfrid Séguin. marchand et maltre de
poste, a occupé le fauteuil de la corporation. Il n'a rempli qu'un
mandat. ayant da se retiré à cause de maladie. A partir de
1951. Albert Bricault, cordonnier depuis une trentaine
d·années. accomplit les fonctions de maire jusqu'à sa mort
le 20 novembre 1955, à l'Ilge de soixante ans. Les conseillers
me demande de le remplacer jusqu'à la fin du terme, soit le
mois de mai 1957.

Un se~1 homme agit comme secrétaire pour le conseil de la
COrporatIOn et pour celui de la municipalité. Il a été nommé
en 1939 au cours de mon deuxième mandat comme conseiller
et c'est un ami personnel que je considère très compétent.
~~s de mon mandat en remplacement de monsieur Bricault.
J aI des démê~é.s a,:,ec ce secrétaire au sujet de son parti-pris
~ la mUD.IClpalité, qui est préjudiciable aux intérêts du

ge dont Je suis maire. Au cours d'une assemblée sptlcla1e
~es deux co....seils. les interventions répétées mal à propos
d:::e. =étair~ me harcèlent et me mettent dans l'obligation
qu·!fest e~~~li1uem~ntde se mêler de ses affaires. lui rappeler
administrateu! tqu n'a pas été élu par la population COlOme
Mon ami n'a r~que son rOle se limite à celui de secrétaire.
faire regret~me e guère ma remontrance et se promet de IDS

Les éJections deSfg-:~Ies qu'il considère comme une inau1:
de se venger. Il démis ~ont POur lui l'occasion toute tr?UV t
se fait proposer CODll~sionne. de son poste de secrétaJre e
COrporation afin de meef~~t au fauteuil de maire de la
lui, le résultat des élect.lI1re lutte. Malheureusement~
une voix aur une pop~~na ma donne une majorité de CeDt,
I!8rsonnes. Je auis désolé ~n v~tante d'environ quatre cen
lieux 8IIna dire un mot à e VOIr IDon ancien ami quitter JQlI
rancune et lui COD8erve :~que.ce aoit. Je De lul tiens au
264 estIme DIalgré nos dissension;;

•• •. li mes fonctions comme marre Jusqu en
Après a,:,orr re~présente à la nomination et fais face. ~ un

mai 1959. )': m~. p. absolu de mes adversaires en politIque
candidat qUI a apP

t UI oupés pour me faire la lutte. Je lesées quaran e. regr .
des ann .orité de cent sept VOlX. • •
défais avec une ma) f ent plus de politique proVIncIale.

je ne m'occupe .pra ~qu::nnu comme un libéral. Le dép~té
ni fédér~e. m~s )~ sU~~:ionaie. ministre des Trava?,X p~blic~.

rovinclal de 1Druon didat contre lequel J aV81S f81t
fe même qui avait apP?yé 1: ca~ti libéral fédéral en 1949 -: et
la lutte à titre de ca?didat u ~é auprès de ses adverswr~s
contre qui j'ai t~U)ours ~ra; e voir. Il me réitére son désrr

tem s d'électlons - Vlen ~ . au courant de ton
~~ me ~oir adhérer à. son partI; «J~:U:faire bénéficier. ton
influence dans la régIo~. Je SUl~ Pà condition de recev~U' ~e
village des octrois don~ il adb~s~~~er contre mon partI. SOlS

la reconnaissance. Au lieu e r . térêts des
sympathique...•: ant toujours à coeur. l~su: rovinciale
A~rè~ réf1~Xlon. ayde rester neutre en,P0li:t le~ élections.

parOISSIens. ) accepte il reçoive les oc~lS av it est l'argent
à condition que le cons~ e la corporatIon reço te de gravier
Un des premiers octrol:ti:ction d'une ~etrd~ chemin à la
nécessaire po~ la con de nill1e. condUlsan e de pompage de
d'environ troIs quarts d'eau et le Systè: n d'un nouveB;u
dam où sont le~ sourc:: pour la cons~ci; qui est en.bOIS

l'aqueduc du villagefin de remplacer ::norporation reçOIt un
barrage de cim~nt a de tempS après,éCU~ earteiDs tra:
et à demi pourrI. Pe~_.....nt pour es __ment en asp té

• ent s<U- faitlerecGu,,- t eséCU smontant d arg ernement travaUX son tion
d·égout. puis le god~ viI1ag8. TO:~éJeetions':;1:que
de quelques rues fs déJais avan . e de uûlle d : cante
dans les plus b~'une ciDq~anœ:la somme de ~posé au
reçoit la valeur t terJDÏDU. il res ce montant est
les travaUX ::'octrois ~:Îion. • c:iaJ, le ministra
doUars sur que de la~ aU~ clieCOD1'8 en sa
comp~~~~~ode e de"'ande ~~:'~':u sa~~

Pen publics ID t le lui . aiatance. Je
des Traju;..ar~JDB!s!é ~:nea du pe~t-Nord.
faveur· s,=o.watlou. paroia84' e ,...... BucJdngl11UD,

ID8 .,.,......,.., dane - iiroIa a!UJfl'l'b- difficnlté.
~ orateur A. est ro\élU eB;naencore sur Jas
J' ~a:e1961. je~ pratiquement
0, JI1~~!1""1D8Ia. cette r:;::he qui est lDon

DCJIIIU-t affaire Aun ad 26S
etayaD



ancien organisateur pour le Parti libéral. Lui et les autr
ce parti ne m'ont pas pard,(;lDné mes activités Politiques~vde
l'Union Nationale même s ils sont tous au courant qUe ec
raisons étaient motivées par les intérêts de la corporat~oes

. te f n.Presque tous mes anciens Suppor urs me ont une lutte
acharnée, à la grande satisfaction de mes adversaires d
toujours qui veulent se débarrasser de moi, ce qu'ils n'on:
jamais pu réaliser. Je le~ gên~ ~ans l:accomplissement de leur
politique que la populatIOn n a Jam8JS acceptée.

Il me répugne de m'adresser publiquement à la Population
pour lui exposer les motifs de mon comportement. Je IDe
contente, avec l'aide de mon fils Yvon, de faire du porte à POrte
et d'expliquer la situation. Le jour du scrutin, une organisation
monstre me fait face. Mes amis me disent: ..Si on travaille et si
on vote contre toi, ce n'est pas parce que tu n'as pas toujours
été un bon maire; tu as probablement été le meilleur maire que
Saint-André-Avellin n'ait jamais eu. On ne peut accepter ton
abandon du Parti libéral, c'est une trahison... Aces arguments
je réplique qu'en dehors des intérêts pour la population que je
représente, ma considération et mon estime envers le Parti
libéral se sont depuis longtemps refroidies et que mon attitude
a été adoptée après de mftres et sérieuses réflexions. Suivant
mon jugement. et ma conscienc~, j'ai bien agi et, si c'était à
recomm.encer, Je me comporter8Js de la même façon.

Le SOir du déVOilement du scrutin, la population décide de
me.re~placer comme maire: elle élit mon adversaire avec une
maJ~l?'té de quarante votes. Je ne considère pas cette défaite
h~~, elle n'est pas due à mon incompétence en tant
q? ad?"D1strateur ni à mon manque de dévouement. Comme
d hab~tude, les vainqueurs se réunissent à l'bOtel Royal,
propnété d'Aldège Wliissell. Au début de la soirée,le nouveaU
~:::: ~~P.ho~e POur m'inviter, avec mon fils Yvon, à~
ko . UXée, il dit que tous seraient heureux de nous y VOll'.

n arrtv eet chaIeureu . P . mflllanciens supporteur . sement applaudie. anm
peu joyeux, réfléeW; certains paraissent attristés, d'au~
se demandant si mase:t I!llut-être an résultats du verdie
l'encontre de l'intérêt géé:~ COmme maire ne serait pas à
du Parti libéral sont ma:if .~la POPulation. Les tanatiqUflIl

Je ne garde rancune à es......ent contents de ma défaite.
l'~stime de touS! je leur rend'::raSODne. et continue à jouir :
divergences politiques. Durant~~ t;n met~t de~~d"
la parole. Je le fais volontiere .~_~ée, Je suIs prié de ....~
regrets, remerciements et mê~ ;r;--t de mes _
pour mes renseignemante ou ",",._~Qe~ffre au nouveau
266 --.......... s il le juge à propo1l.

. l'e se présente à mon bureau afin de. matm, e marr
le lendrde~:ntains renseign~ments. è cette défaite qui m'avait

ren e 1 sem8JDes apr s f d
P À eine que ques . .e suis libéré d'un grand sr .eau c,sr.

.pté je m'aperçOis que~ à mes fonctions de m8lre. Jill
attns , . donné corps et e ui pourrait occuper
je m'~~~mps , consacrer.' ~amb~~~~ej~peux entreprendre
plusl · temps deux ou tro~sté° nt Je suis toujours à le
à P em ··té qui m'm resse . bureau pour
d'autr~s. aC~IVI s qui continuent à a~uer à mo~ différentes
disposltlo!?' e ::ts des conseils, f~ r;::ervice social et
des renser

e
ander des pensions, d~ IIlI~e huissier de le Cour

formules, em urs de mes fonctions e u1ter souvent
quoi encore. Au co ont habitués à me cons eils leur oot
supérieure, les gens :. ns légales et mes cons
conc~an~ dd

es h~~ ~avocats.
parfOIS éVité es

• 10 mortuaire
Incendie au sa n la deuxième épouse

mort de tante Belangehone que celui-ci.est
Trois ans après la. m'informe par télépson testament,. il a

de mon oncle Maunee te maIsdie. Dans. t.André-AV~et
décédé après une c~ur soit exposée à~ serviee religieu:.
stipulé que sa déP°:ufdU cÎDleti~ apr:; faire tr~eportede:
inhumée dans son a nécessaJI'll8 ~ . ux m occuper
Ell f't les démarches demande 81 JeI::ïs encourus. .

e 8J . uville et me aiera IflIl salon avec RémI
corps à Papmea 'outant qu'~~ seul au . nt le camio,!
arrangements, 8Jfunéraillse, J~ vertur& Rem'''': la fumée qUJ

Le matin des t l'heure d ou eoca.()ola sen .tôt.•Le feu
Calvé en attendan l'employé deUer et crie auS81 ~vrant la
au sous-sol du saIoDo

baut ds l'eeca à l'arrière et, ::. de toutes
sort par la portet. ~ous~ JécheDt les MeiL RefenD8I!t

. en bau· f1amm......- flIlt la carco le sortir
est pnspercevODB~ du JDur oll Carcuell~ de Bible de
~=: juste en arn:- CIl~t. n flIlt IID~cercut;fi
vivement la~1J'8S~ bAtise&- N'!'1"Ie~rd afin. d y
avant que lieet je vais:d:.. et les~~
retourDl!l' L'aJarInB a é t pas à CODde teJDpe,
sur UDll DB~ rasée en peu
~ flIltCOlD~~ "ai anfflle

coa"'~~ d8ne la ~Je Maurice_la d6pouIIIa de JDM
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J'avais construit le salon mortuaire, deux ans aUpar
d 1 S . t D' ., aVantsur un emplacement e a rue am - ems que J avais acqUis d '

monsieur Gourd en même temps que ses autrea bâtisse e
l , . d l' 1 Willi' D s enéchange de 'anclen~e maison .e o~c e ., e. ès que les

évaluateurs ont termmé leurs estimatIOns, J engage une éqUi
d'hommes p0u,r déblayer le~ ruine~. Voyant que les fondatio:
sont intactes, Je commence Immédiatement à reconstruire tout
en apportant quelques modifications à l'intérieur et à la
couverture,

Je suis pressé de rebâtir car je ne veux pas priver mes
concitoyens de l'usage d'un salon mortuaire auquel ils sont
habitués et qu'ils apprécient grandement. Mes menuisiers et
moi travaillons jusqu'à une dizaine d'heures par jour, et même
plus longtemps quand nous sommes rendus à la finition
intérieure. Mes autres occupations passent après et je ne dors
souvent que quatre à six heures par nuit. Deux mois plus tard,
le salon est prêt à recevoir la clientèle: il est encore plus beau et
plus confortable que le précédent.

Mort du curé felle

Au cours de l'été de 1955, le chanoine Velle monte en chaire
et, ~'une voix presque émue mais remplie de satisfaction et
de fierté, apprend aux paroissiens que la dette de la fabrique
est entièrement payée. Il a relevé le défi des années 1930
concernant la dette excessive de l'église. Cette nouvelle est
un. soulagement aussi bien pour le curé que pour les citoyens
qw se rappellent les années de crise qu'ils ont traversées en
ayant à fme face au paiement du prélevé de l'église.
teLe curé, âgé de soixante-seize ans, prend sa retraite peu de
d,météPs aPlarès'S~1 est en assez bonne santé J'ouit de sa résidsnce

au c unonet ' .
de Sainte-Cécile-d M va SOUvent dans son ancienne paroiSse
profite de sa libe~a~am. Il conduit son automobile et
accident de la ro . alheureusement, il meurt dans un
Napierville le 4 f~te.à Gracefield. le 3 mai 1956. Il était né à
de Saint-André-AvVU: 1979: Il est. inhumé dans le cimetièrB
vie active comme c:ré ~arol:,:~il a passé vingt-neuf~é~
vicaire de la paroisse,'le r:p~~de VBrennes, qui a déjà

Achat d'un domaine Il DuhGllleI

En janvier 1966, je reçois
Duhamel. Il me demande de un téléphone de Marin Filion de
pour une dame Bertha SylvieIrleKopre~e chez lui en ambuJanCll
268 pJDen qui habite un~

, e chez lui. En m'y conduisant, nous pa~s?ns
un quart de mille d ante-einq pieds qui traverse la nVI~re

petit pont de quar . ons une route étroite et très bIen
fetite-Nation. Nou,s S~IVêt avant d'arriver à l'entrée d'u,n
entretenue. en pleme .~~ vient ouvrir la porte qui nous f8Jt
superbe chalet. Unlse~ ine La façade de ce chalet immense
face et donne sU~é~~:C~es~r le petit lac pois~on Bdlanc. t n

sitLué mS~:e :~onsciente est couchéetSàurS:n~=dr;;:~,
ad' En revenan , f 't

énorme foyer e ple~e.docteur Gérard Chagnon; il 8J
dit

~:
"arrête au bureau . d s l'ambulance et me
~xamen sommaire de ~ paJle~~c:gham.Je remarque 'lue la
la transporter à l'hôPltai

b
e 1 t sertie de nombreuses plen:es

ntra- race e . b es garmesdame porte une mo d diamants et troIS agu la
qui me paraissent être es blables Je dis au docteur qdru~ la

Pierres sem '. ux pas pren
de très gros~es . te et seule, Je ne ve t j'enlève les
dame étant mconsclenb"oux Il m'approuve e te chez moi
responsabilité de ces ~om~e témoin. p~ art malade est
bijoux, avec .le doctefemme. Rendue à l'hOP,tal

de-maiade UDe
pour les confier à. ma Alors je confie à la ~nte: .Madame
toujours inconsciente. u'elle sera con~ te ue vous ne
note à lui remettr~ ~:vivos bijoUX de~:A~otre sortie
Koppinen, j~ vous ~c~ez moi en toute séc~~ez en prendre
les perdiez, ils son hez moi et vous

de l'hOJ?ital'BI~;ê:e:o~s.Ernedstmaw:::n-KOpp~enbarnl'e~~~~:
possession. 1 star, . je ll1JlS tre

Environ huit.i0urtifi~~~t IDe dem~Dd~ entre et me m~~;er
. taxi s'Iden ~tive, de IDe rem~-

~::ell. S~ m~ r~~:ewssée' Ell~.rle;': les bijO:'n:td:
la note que je ~~.~ait pour elle·J~ et ces bagues sont des
de tout cequ~dit: ..cette ~~nqui n'est plU~~e IDe doit
les me~tanl: être trèS chElle damande colDb e c'est treDte
souveDirs UDde valeur..uJaDcs: je réponden~doUars et, IDe
bijoux d:,::,~en 81Db bJ1let de CJJIquBlire la ch8DP' ~~
pour le ~teunafin de lui renserviCS que je lUI 81
doUars·~vliJgt do1Jar8 • SS8 yeux le remercisnt encore
voyandittde~:::.= elle ~~,:':end, celui d'Éœile
me d le tlIXI ..- dit
rendu est t et pren . t;éléphons et

~....me. L_.... celuioCl me epossible.
@.~~ pins uevoir aussitôt ~il croit que

8IIlPJà. ~......men aiIJ1S1'lII • t. D répODd qu 'elle veut
-"~'ilsait A quel SUJdee son d01Daine ~'.ftde Jes chalet et s la r_ .

Je de son sr dans son pa"! , '1HJ
ensuite retoUrD



déclare Amonsieur Saliba que je ne suis pas intéressé Aach
cette propriété qui doit col1ter beaucoup trop cher pour eter

li d K . '. lIlesmoyens. Il rép que que ma ame oppmen mSlste et ne
vendre sa propriété Aperson~e d'au~re qu~ moi; elle désire~~~
payée compta~t et est c,:rtame ~u elle n ~ur~ pas de trouble
avec moi en qw elle a confIance. C est à mOI qu elle veut vendre
même si c'est A meilleur m.arché qu'à quelqu'un d'autre; eUe
désire faire affaire avec mOI.

Je ne prends pas la chose au sérieux. Au bout de quelques
jours, madame Koppinen téléphone elle-même et demande si
monsieur Saliba m'a fait son message. Je réponds que oui mais
j'avais été trop occupé et, d'ailleurs, je ne pense pas pouvoir
acheter sa propriété trop dispendieuse pour mes moyens. EUe
insiste pour que je passe la voir afin de parler d'affaires et
nous prenons rendez-vous pour le lendemain après-midi. Je me
rends A Chénéville dans mon auto et, de là, en autoneige
jusqu'au chalet car la tempête de la veille a rendu les routes
impossibles. Lorsqu'elle nous voit arriver, monsieur Saliba et
moi, elle dit: ..Je ne pensais pas que vous pourriez vous rendre.
Entrez vite vous réchauffer et prendre un verre." Nous parloDs
de choses et d'autres. Madame Koppinen est une femms
instruite, bien éduquée, élégante et belle en plus.

En arrivant au chalet, l'architecture extérieure du toit
m'avait intrigué: elle semblait représenter différents pignons
en forme d:étoiles ou de pentagone. Nous sommes dans la piècs
où elle était lors du transport en ambulance: une grande salle
~~; avec une porte en angle à chaque coin. Entre chacune,
d ges portes doubles vitrées auxquelles sont suspendues
d~ sompt~euses tentures de velours rouge, donnant accès à

autres pIèces. La mattresse de maison m'invite à visiter.

à Les to
rtes a~ quatre angles conduisent à quatre chsmbres

couc er très bIen meublées, les larges baies vitrées donnent
sfUT la sallele à m~nger à gauche sur un solarium à droite et en
ace, sur vestIbule dl" • D le

solarium, elle fait som: entrée prmcipaIe, face au lac. 8D8
0118descendons dans une ver une trappe dans le plancher et n U1I

contentement visible~Ûede ~pt piede de hauteur. ~vec de
quinze pouces d'éPais' fait observer les fondations
une grosse fournaise~~n ~ton armé; au centre Ils troU~
un registre. Un réservoirm:h:elée d'a,?iaDte et de t6le.=
daDsla terre tout près de la m' de miIIe gallons est
contrôlé par un thermostat J'SOD; le système' air chauel
gauche, coDduit à l'eZtérie~ ne POrte daDS les fondati
de quinze par vingt pieds • e plue, une autre petite

soue la remise • baie sert d'270

éparations. La cuisine communique svec une
1 menuesr . b'pour es . t la reDllse A OlS.

dépense sp!"cleuse erouve une salle de bains avec toilettes en
Au deUXIème se t hambre A deux lits. Par les fenêtres. du

plus .d'une gran~e~e est magnifique; cela me doone une Idée
deUXIème étage. a tout entouré de montagnes. Msd~e
de la grandeur du la~ and escalier qui conduit au quaI en
Koppinen me m?ntre Ae Coite un hangar pour le y~cht et la
avant de la m81~on'ntequi descend au lac, deux petIts ch~e~s
chaloupe. Dans pe la demeure principale: l'un ser e
bâtis en.boi~ rond co~~el'usage des employés. U~e p:pe
buandene, 1autre es . te alimente le réseau de 1aqu ue.
électrique munie d'u~e porn la ute en arrivant se tro~ve un
A taine de pIedS sur ro route eondwt à un

une cenUdement bâti, le long duqueldruneu hangar à bateau,
garage so . din P ur descen e a .' la nte
pouIailler et à un Jarcaller ~e bois de pièc.es qw ~w~n s~ de
on utilise un long dS laquelle une jolie bâtisse AP~-dix.sept

eb~=~ ~~~~~stsitué sur ?~~~ed~~:~;:pede bois
. n forêt quasI te ans

acres de terr~ ~ uis au moins cinquan Kopplnen deman~e
n'a pas été f81te e

p
·vin -rOOm, madame 'e n'auraisjamalS

De retour dans le lira ~été. Je lui~ qU:i luxueux puisse
ce que je pense de la p. p aussi spaCIeux J)ubamel. ...Je veUX
imaginé qu'un dr=~ aussi isolée que y rester, dit~~ J~
exister dans une au printemPS pour dre ma propné e.
retourner en Finlande biens, vous ven vendre tout ce qw

érer tous mes J"""'" vous é Avec un
veux r~up, ent comptant: e~ bon march.· ce 'han
receY,?Ir ~e 1ar:Iement compr1llci ~ .Madame. qu:ls~: obtenir
est ICI: 1ame~aion, je demanm~tant ~'eI;le . répéter son
peu dhéap?pr~lle me ~e~, compris, Je lui,~ sait que ses
marc" t VOIr ID'" ~t qu • et eI1e
comptant;.peoe:ûe ~ réJlète ~ ce pris fait son aH:dit-eUe,
prix. So~tiusque c:eJa m;::oI. .Si vous ~cc;rj'ai bAte de
biens vaIen Ide me~ damain aprée- .
est heureua:, UD noteJre t deVaDt le uoteil'\l
je ferai veJL le contre eI1e~ les
régler ce~ ôUS efSDO!ll'u_ enivantes: ele eI1e tient.

Le~~Jee cIaetd'autresauxqud8dix~;
J.J.0. ~ ;Dlba!We et le moteurchalet juequ au
~ ~ d8D8 le chauffer COD_
de ~entretanir.et~cIif;-eIle. ~tes-~

• hU1le est~ l'huile que J aur&1

j
=_......1.. je païsrsi

8PP--- ~l



À la fin d'avril, elle téléphone pour me demander de p
vérifier l'état dans lequel elle laisse la propriété et régtsser
consommation d 'huile à chauf~age. QUand j'arrive, Plus~;ur~
hommes chargent un gros caDllon de déménagement. EUe
dit de mesurer l'huile da~s le r~servoir !1fin de .me payer.~:
réponds: ..Madame Koppmen, SI vous étIez partIe lorsque i' .
acheté, j'aurais été obligé de chauffer mon chalet à mes fra:
je n'ai pas de co~pte à vous char~er p,?urYhuile... Sur ce;
entrefaites, le caDllonneur entre et ~t qu il ~ Y a plus de place
pour embarquer le bateau...MonSIeur Whissell, me dit-ell

evous ne m'avez pas fait payer l'huile à chauffage, je vou~
donne mon bateau et le moteur... Depuis que j'ai rencontré
cette dame quand je l'ai transportée en ambulance, j'ai eu
maintes fois l'occasion d'entendre parler de son amour intense
de la vie et de sa grande générosité. Lors de son départ, c'est la
troisième fois que je la rencontre.

Ma famille est anxieuse de voir le chalet, elle a peine à croire
la description que j'en ai faite. Dès la fin de semaine, je les
emmène tous visiter le domaine: ils sont au comble du bonheur
et s'organisent pour y passer tout l'été. La femme d'Yvon avec
Suzanne et MOnique y passent la majeure partie de leurs
temps libres; ma soeur Odette et son mari y viennent pour un
mois de vacances. J'arrête SOUvent souper avec eux ou me
reposer, c'est un si beau site. Malheureusement, ma femme,
?ès sa première visite, est très incommodée par les moustiques
mnombrables à cette époque de l'année; elle doit même sUer
c~nsulter ~n médecin qui lui dit qu'elle est allergique aux
p~q1lres d msectes. N'étant pas Particulièrement attirée
d ava~ce par la villégiature, ma femme reste craintive des
moustIques et se Prive souvent de nous accompagner.

SaÜJII8 mortuaires dans
/es villages enviro1lllanta

sal~~~~~ la région, à Part Saint-André-Avellin où ily a 111!
funèbre e~::i ;:~~funts ~ont exposés à domicile. Le convOI
le cimetière. Lorsquee:~Ice religieux à l'église et de là PO:
funérai1les marche en a stan~ le permet, le directeur
côté du corbillard, PUisv~~:Ci:t18 pO~urs suivent de chaq!l'
Souvent le célébrant du s . fltDJill.e,. les parents et lIDIl&
cortèRe au cimetière. ll1'Vice religieux accompagne Je

Un jour, après une Cérémonie '.
Papineauville, le curé marche à religieuee de funérai11ea
cimetière. Il me dit: «MonSieur~côtés POur se ~dreQ
272 SSll, vous devnez b4IiIf.

. e à Papineauville. Actuellement, un bo~
un salon funéralC lation fait partie de votre clientèle. SI
pourcentage de ~a pop~s auriez toute la population avec vous;
vous avie.z un sa o~, voens désire les services d'une maison
la majonté des CI~~y l'homme tout désigné... Je réponds
funéraire et vous ées . que je ne vois pas d'emplaceme~t
que j'y ai déjà song~: réplique que l'ancienne imprimene
convenable. Le curé ,c lise serait un endroit idéal pour un
située tout près de 1é~ , t qu'elle n'est pas à vendre; elle
salon mortuairei L~nn;~:a:ire de l'ancien propriétair~ 11 e~t
est occupée par e . sc d meurer jusqu'à sa mort." e VBlS

al de et vit seul; il veut y e . s'il y a quelque chose
::ne: le visiter, me dit le curé, et VOIC t

• Racan me téléphone e
à ~eb~ut de quelques jours, le cuc:esbytère. 11 me raconte

d d'aller le rencontrer au
nl

P blème: il ne veu~ pas
deman e . ur Picard; le se pro ère il a toUjoursqu'il a vu monsle 's la mort de son p '. liberté

.on Depul 'il t BlIDe ssS'en aller en pensl. gé il fait ce qu veu, 't avoir un
' t b' n arran , dr 'il POUVBlété seul et s es le t:'BI't à ven e s hambre à

d Il consen u .' et une c .et veut la gar er. hez lui: une cw~me sieur le curé, il
petit logis pou~ êtr: ~es besoins. «M8I8: m~:priétaire d'une
coucher sUffirSle~tème, lui dis·j.e, je ::d;Sam Girard il ra
n'y a au~un pro égage que j'BI achee-d'Arc, à une cent~e
petite mSl~on à unnt sur la rue Jea~n t pas occupée dans e
deux ans, Justeme. . Et elle n es
de pieds de l'imprUD

ene
. . 818' immédistement

d uré Je v . portemoment... andation u c , ar l'anCIenne .
Suivant la reco~m Picard. J'entre

d
Ptout su fond OllrtildSe

onsleur e ran s . lui serencontrer m ,. rimerie et III 'eds carrés qw . itié.
principale de 1~p ièCS de douze ~;t IIIIlisde et me fBlt :t lui
aménagé une petiteb~à coucher. Ilft--tian aVec le CIICéaffaire.

., t de cham d -- conv--. t-être son ,cwsme e urant e~ . ferSJt peu dit qu elle
Je le mete au co tite maison q%un Gir8rd et: Ille beaucoup

• . 'ai une pe aison de ,. n";mene est .
dis que J l' cienne III lui car llDlr-J l'invite à veDIC
Il ~nn~ a:œ graud~ po~ à chauffer. lII~ison, il la ~uve
SerSlt blende et bien~de l'éts~ de la

Après
avoir discUté.

1strop grau 01. Sa......... beSOIns. tret chez
la viaiter avec III de pour ee:e etP8saoDS ~ conSSlDble bien
'uste assez~ une entenvill Monsieur Pi~_.-sion deJ venons pineau li. • • prende ........ _
DOUS en uJais de Pa énaP pmB Je
DOteire BOJie 'l'aide à dllm te par trente cinqt
m~ "ft_ cinqUSD Jongen~- 1lA-l/JbOrd et III~ éea de déCOuPures début

1 ést en ~''''';esde boiS oro 'était la vogue au
\iJDSUea a-étQea, comllle c 273
aUX deux



du siècle. Je les e~lève et recou."t:e. les murs extérieurs
papier brique. Je fllls un mur de ~V1slon au rez-de-chaussée de
finis un côté en un salon mortUaIre assez attraYant. Puis ~t
construis deux logements à l'étage supérieur de même q ,Je
autre, voisin du sal?n en bas. Le salon a une entrée individ~e~
tout comme les lOgIs.

Mon employé permanent dans les frais funéraires, Gustav
Louisseize, est un homme très adroit et d'une rapidi~
extraordinaire. II vient souvent nous donner un coup de main
En moins de trois mois, tous les travaux sont terminés. Je s~
bien satisfait des ouvriers de Papineauville, un monsieur
Robinson et un monsieur Dupuis que j'avais engagés. Je confie
l'entretien du salon à Émile Brazeau, bedeau de l'église de
PapineauviIIe.

Plusieurs citoyens du village de Ripon me disent qu'ils
aimeraient bien eux aussi avoir un salon mortuaire dans le
village. Encouragé par les résultats de ma construction à
Papineauville, je demande à Aurèle Mantha et Rock Dufresne
de Ripon s'ils veulent m'aider à bâtir un salon mortuaire.
lis m'objectent qu'ils ne sont pas de vrais menuisiers. Je leur
?ls que !e ne le suis pas moi non plus mais, qu'à nous trois,
Je ~e .VOlS pas pourquoi on ne pourrait pas réussir.

J aI un emplacement que j'avais acheté de Josaphat Larose
quelques années ~uparavant et qui me semble bien situé pour
un salon mortulUre. Nous commençons immédiatement Iss
~ravaux. A~ant pris de l'expérience à Papineauville, j'ai
:u.couP d apément à travailler avec ces deux hommes

a.:
lts

et rapIdes autant que moi. Je finis un logis de quatre
~ll'e~~:e~~ u;e salIe de bains, à l'étage, pour loger le préposé
début de ~':u~ salat. Josaphat Larose et son épouse. D~ le
d'un salon m rtmn~, PoPulation de Ripon jouit des Slll'V1CBSo UlUre.

Environ un an et demi 1 t
' monsieur BroussÏè ru.s tard, un restaurant appartanan

dsalon, prend feu. Enre e SItUé à une vingtaine de pieds U

flammea de même quetrès~~ de temps, il est rasé~ l~
n'avons le temps de sma âtislll!' Ni monsieur Larose ID lDOl
sidérés. Je ne me laise:uver tUOI que ce soit. Nous so~
me permet de traVaillerPas a attre; j'ai une bonne santé '1'"
jour sana inconVénientsso:veD:t dix·huit à vingt heures~
permettent, je déblaie le~ n:SltOt que les ajusteurs JD8
une.bâtisse d'un étage, sur les es et recommence à cons~
aVOir les mêmes menUisier Dlêmea fondations. Nepouv~
premier salon, j'engage ll:~ue lors de la constructloD.
mois plus tard, un nouveau ~Saint-Piarre. Envfroll
274 n est à la disposition

. Monsieur Larose achète une maison tout
Citoyens de R1Podn. métl'er de barbier y tient un restaurant

Ù il epren son 'fu é .
prèS, o. rd' ccuper de l'entretien du salon n rarre.et contmue e s 0

Repos et vogage en Atberta

., 957 ma soeur de Montréal m'apprend
Au cours de Juillet l, an' et ses deux enfants de

.sée avec son m . Albertaqu'elle est ~rgam ur alIer passer un mOlS en. '
douze et qumze ans, po . demeure , cinquante milles au
chez mon frère Georges qUI une dizaine de jours aux
nord d'Edmonton. Ils ~oyaf:~e vers l'ouest en traversant
États-Unis, du Sault Sll1Dte- et remontent en Alberta
le Wyoming, Yellowstone Parkfe'~dans une Chevrolet neuve
sr le Montana. Le voyage se III à un garagiste en Alberta,

p hetée à Oshawa; ils la revendront . économise trois ~ents
:~ même prix qu'ils l'ont pa~ée, ce ~reviendront en aVIon.

dollarl s pour ~;anq::r~s~slf~~;;ent SOtllit~~d~eJ:sr:~~::~
1 va sans , . as voyager e dre ces

pagner. Ma femme n ~'me~a t vivement.,' .p~n fatigué
la maison tout en m encovie~trouve que~81!mrpourrait
premières vacanc~s de.::. G~rges, étant m e;:~~ mon for
et m'av~lUe être mq~ e ~erait un re~s pour~. un certain
m'examIDe! et ce voy. g u'elle a r81SO~' ~~de et j'ai de la
intérieur, Je reconn81B qb'en comme d ha serais dee plus
temps, je ne me sensfa;e: obligations. ::mon frère: je me
misère à faire face de mes problèmes av . .
heureux de discuter et Marcei. je chOISIS

décide à partir. long le traiet aVecad;: trois nuits~
Trouvant trop . Le pareoW'l! peux al1er me

de voyager par~:::;"brette.:: ~eeDente~ les::=
jours. Je lo:'us. Lenourritw~du lac SnpérieW'temPSdans
quand je le sart;ont au 'enrepartiedemon pas Jong
sont très ~UX'Jepasse!-JII/U temPS ne JD8 ~etCJock, je
longeons leJOur~~à Edn!ODton-. 'identifie et
le c1uJr ~ d~lD_ __ cIeUE heure:/cio:. 1'h6teJier
et j'arriV8cIlIJm • v:.. Je cie"'8 n meIade- Georges
descen

da~ww-npour un à cet appel sene
décida de ~.nsfte et lllpoDd .- comme. _dfII.... -affaire' un VOJ--dans la
~ ClOyanta~vee _ fils alné dans
n e&; D errive . seis à une tab1a . et

CId je SUIS • cJiri&e vers lD01
da 1'h6te1I8r· !l "de pieds. D ne peut

_du • une dlzame 275



en croire ses yeux de me voir là. Nous ne nous étions pas VUs
depuis les obsèq~es de ~ra~k en 195,1.

Notre joie est mdescnptlble. Il m emmène à son domicil
Sa femme est folle de joie d'avoir de la visite de l'Est; tou~
sa faroiUe est contente de me connaître. Nous visitons son
ranch, ses fermes et les alentours. Nous n'~n finissons plus
d'avoir des choses à nous raconter: de vrlUes retrouvailles
Sauf les quelques brefs séjours de Georges dans la famille à
Saint·André-Avellin, presque toujours dans des circonstances
pénibles, nous ne nous étions pratiquement pas revus depuis
le pensionnant à Saint-Jérôme.

Je lui raconte mon état de fatigue anormal depuis quelque
temps. Il me dit: "On va voir à cela facilement. Demain tu va
venir à ma clinique et je vais t'examiner... Quelques jours plus
tard, ayant les résultats de mes radiographies, il me déclare:
.<Je ne crois pas qu'il y ait quelque chose de grave dans ton
cas." L'après-midi, il me montre tous les clichés, m'explique
qu'il n'y a rien d'anormal et nous passons à son bureau. "Je
suis bien content pour toi, dit-il, je pense que tes troubles
proviennent d'un surménage prolongé. Es-tu capable de
prendre deux à trois mois de repos et de ne pas t'occuper de
tes obligations habituelles? Va donc à ton chalet, engage
quelqu'un qui te plalt pour te faire une bonne nourriture.
L'idéal serait un couple: la femme tiendrait la maison et, avec
l'homme, tu pourrais t'occuper de travaux dans le bois autour
de ton chalet comme passe-temps. Je serais bien surpris que
tu. ne te rétablisses pas aussi bien qu'avant... Lui.même se
fSl~ remplacer à l'hôpital où il est chirurgien. Lorsqu'Odette
arnve, nous allons passer une semaine à Banff et visitons les
Montagnes Rocheuses.
r Quand je revi~ns chez moi, tout le monde trouve que j'ai l'air
epo~et en ple~e forme. Je mets en pratique les conseils de

mon. ère et VSlS passer quelques mois au chalet. J'engage
~onsleur .et mad~e Philippe Robillard, très agiles bien qu'ils
Slent enVU"on so.xante-quinze an J" bea d' grément
à travailler dans le ho" . S. lU ucoup a
de honne h A lB, Je SUls très bien nourri et me couche

eure. u début d l' . d mesactivités avec autant d . e automne, Je repren s
e VIgueur qu'avant.

Salon funéraire à Notre'Dameof/e_/s-paix

Évidemment je suis soUi . •
salon mortuaire dans les CI~ POur donner les serviceS d lJIl
printemps de 1958, j'enten~':d::eses~nviro~antes. J?urant
neuve, dans le village de Not Dqu une mSlson pratiqu

re- 8Jlle-de.la.Paix, est • v276

.étaire Philippe Locas, est déménagé à
arce que son pro~~i ue a~ec lui et passe à son domicil? ?ans

Montréal. Je com
m

a;oir discuté du prix et des conditl?nS,
la métropole..Aprè~ eu de temps je fais les transformatl?nS
., chète la maison. .n p l' tilité d'un salon mortuarre.
1atérieures nécessi!"lI'es pour. u desservir à la satisfaction
ID ilà un autre village que Je peux
Etw . . .
de la populatlO~. 1 s marchands m'approchent bIentôt

L'un après 1autre, e , neur de pompes funè~res.
pour m'offrir leur stock d entre~re Gourd les transactIOns

. lé avec monsieur , . !id sAprès en avoll' par u- ère fait des cercueils so. e
se font rapidement. Mon .bea : bile l'aide à les recouvnr et
et madame belle-mère, qUl es~ a tU: OU de pluche violette
à finir l'intérieur, souve~t e ~a Nos parures de chambre
ou grise; le travail est bien frot' Ie tout ne se ve.nd pss plus
funéraire sont plutôt luxu:~::~~es autres muniCipalités.
cher que chez le marchan

Salon funéraire à Chénéllille pro;et
• écUter mon ,

, • re réUSSI à ex ulstion en
En 1959, je n lU pas ~n~o à Chénéville. La.Jlf:S mortelles

de construction d'un s Ole désir car les dépo l'été Urbain
manifeste de plus en pl:sdomicile. Au début~: qu'il'vsut!,De
doivent être exPCosh~séville me téléphoInle e~ Grand Chev~sr
Chéné maire de n 'possible. es qui je crOIS,
parle,'d'affaires aussit~~a?:projetàte~I:~etf:n-œt ton
de Colomb et affirme:d" Chevaliers de lUI' le lendemsin car

l ,· térêt es . chez
serait dans m ue j'arrêter81 • lé
affaire... Je répon~ q. Duhamel amis. AprèS ~VOJ1'&un
j'ai justement affmrr,un de IDes~ fabrique dOIt~

Urbain Chéné est il IDe dit: des débuts de ladéméD-.J.
t d'autreS, •dats 'il soit "6:-

de choses e ut et 1'81Ic:ieDo~conditioD qu oItst et le conseil
presbytère ne ur 1IJ1~ est en trèS boa. l'avoir comme
sera v~du POt. cette bAtiB88serait into\resBé "imité. od noUS
iromédiateJ7;1: de ~~pJacl"ment • ~e majeur est
des Chevali ~UD>'bel Jf8ÏB notre pro cinq miIIado~
local. Noua a VOD8 C:aJçnlé que~ è fairB
pourrions ~ bûl'a t et les . être intér888é
le man :;."",,,,," que tu~~scnnabIe.E.n

--. d' • de troJBs Ci. M taU diX ana au~ bAa-
aur .'bailpour l'usage de la FIlles
à avec l'fICCOI.d~Le conaeil des de la

..,ait ta ~rÎO"s seuIa 1'1Jsll&8
lîiWnQUli-JDêm88 a rn



s~.e .qU~d e~e ne te servira pas à des f'
divIsIons mtérleures seraient faites pour IDs funéraires I_d ' al '. , convelUr" "08un s on mortU8lre, Amsl tu n'aurais à aUlt besoins
et tu aurais l'usage d'un salon à ta pas bâtir toi'lll&...écl . é convenan -"Il!8Ir ,toutes taxes payées, Tous les CheVaIi ce, chauffé,
pour que la bâtisse serve aussi de salon funéer~ SOnt d'aCCordL 't 'd' rlUre ..e prOJe me convIent autant plus que le t "
situé et qu'il y a deux grands parcs de stat' err8ln est bien

è J 'l' lonnelllent topr s. e VOIS avantage et pour moi et pour les Ch . UI
Colomb: j'accepte le marché. eVaIiersde

La cave est creusée et le solage aussitôt construit E
de temps, la bâtisse est déménagée et les travaux de ~ét n J!eU
co~encent. Lors d'une rencontre, monsieur Chéné llle:6:
qu il pense que les travaux vont codteront plus cher que Prévu
L'ancienne bâtisse est munie d'un système de chauffage â
l'eau chaude et les travaux de plomberie sont compliqués et
onéreux, Ma réplique est celle-ci: ..Vous avez fait du bon travail
à date, continuez, C'est un bon investissement et je vous
prêterai l'argent nécessaire pour finir l'ouvrage,.. Lorsque
tous les travaux sont terminés, l'emprunt s'élève à huit mille
dollars. Je paye les tapis et les tentures, ainsi que les deux
lampadaires à l'entrée du salon, Le conseil des Chevaliers de
Colomb peut s'enorgueillir d'être propriétaire d'une ~âtisse
de grande valeur historique. C'est l'une des plus anciennes
maisons de Chénéville et en excellent état par surcrolt.

Sawn funéraire à Saint-Rémi-d'Amherst

." u cours de l'hiver,Quelques années auparavant J aV818 reçu, a'-d'Amh st pour
une demande du curé Poirier de Saint·Ré~ ,;horDDl

em'occuper du cadavre gelé depuis q~elque~JOur:':lendemain,
célibataire trouvé mort dans sa petite ID8ISOn. l' danS
je ramène dans un cercueil le corps.embaumt et

Les
ex::: sou!

une petite salle inoccupée de l'anCIenne éco~. tout recouvert
épatés à la vue du corps.emba~é,du cercueil

t
les fun~

de coton gris et des services qw ,,:ccompagn
de

ls popuJatiOD
d'un si pauvre homme. Cela me f8lt connaf~dans ce~
et mes services commencent à être en~défunt à dOadii!'
Certains gardent la coutume d'exposerla tite tIc:ole fOlJI'IIlI
mais d'autres réclament l'usage de pe
gratuitement par la paroisse. .......L • oà i!UuUJIl!9.lI'.:

J'ai bien connu le curé Poirier àu_ dele~
Une fois entre d'autres, j'avais eu1'~~.qui Il
de huissisr afin d'effrayeZ' de j8U1188 15-lIlêDlt­
à C8888l' ou couper deebr~cl'arbrea, .~
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e petite montagne en face du presbytère. C'est cdans un ,. t t éd ommeteur de 1envll'onnem~n e pour uquer les jeunespro: se mêlB;Ït de les cornger. La vue du huissier de la C~~~
le c . ure faisant les remontrances approprièes et mêmupéne, d é 'di l'e
5 naces en cas e r CI ve. es lIDpressionoait beaucoupdes lIIe 1 t't . .
a lupart du temps, ~ur pe 1 Jeu ne se renouvelait pas

L Sant le reste de la swson.
pe~ printemps de 1960, le curé Poirier me téléphone pour

u der si je peux aller le rencontrer à l'hôtel Jean'Marie
delIlan h è 'di' LelIlas le dimanc e apr S'ID! swvant. s principaux
Tboons~bles de la paroisse aimeraient parler de la possibilité
;sp salon funéraire convenable. malgré la faible population
d ur:a paroisse. Il y aura le maire et les marguilliers, les
e lIIissaires de la commission scolaire, les dames de Sainte--

COIII d d' tAnne, les marchan s et au r~s personnes. .
Le diroanche suivant, mon fils Yvon et mm nous rendons à

l'hôtel Thomas, Tous savent que l'investissement en vue d'u.n
salon mortuaire convenable ne peut ê~re rentab!e pour ~emr
une si petite agglomération. On me dit: "MonSieur Whissell,
si vous nous bâtissez un salon funéraire, vous ne le regretterez
pas .. Certains me suggèrent de charger cent dollars de p us
par' funérailles, ce que j'élimine vite e~ affirm~t que nos
prix sont uniformes partout où nous fmsons ~ff8lr~. ~:é
mentionne qu'il y a un t;ès bel em1?lacemen~ :~ee l'église;
près d'un restaurant, d ~n magas~ génér

dre
pour aucune

le propriétaire n'a jamws voulu e v~: lIIe en question
considération. Il se charge de rencontrer 1~on en ayant un
et de lui faire valoir l'intérêt de toute la pop t désirable est
salon mortuaire, et que le seul emplsC::e cause colIllI1e
le sien. Il est convaincu que, pour UDdïtions rsiSlIDnables:
celle-ci, le propriétaire vendra à des con braves gens, je dis

Constatant l'enthousiasme de tous ces. Joseph zantz et
au curé de voir le propriétaire du terraJD, oner s'U y a une
de lui offrir cinq cents dollars, de me téléph pourrions noua
POssibilité de marché et me dire ls date od ~o;.: surlendemain,
rencontrer à Saint.Jovite pour le ~traZantz est prêt à me
le curé Poirier me téléphone: monsIeur
vendre l' la . te. Mes

Les emp cement. d"- ls SllII1aÙ!ll~ Mon
travaux commencent "" • lWmi-d'Amh"'·~ dJDS

~P~Yés SOnt presque tous de Sam~u vDJage; il est une
PI1DClpaI OUvrier est monsieur Roy d l'~ etDfoD,
la soixantaine avanœe mais po88Ilde e _ ÏJIoDllÏ8!D: W&on
~ Physique ezceptionneIle. Le::=rIes"::~
"Il v!JIaie 6geIement. J'achète à JJieSIII'è
Pour le soIaa9 et le caJ'I'lI de la bAtlssequi tI'



par vingt-cinq pieds. Je transporte de .
beaucoup de matériaux que j'ai en t SlUnt·J\ndré-A.
acheté sur place autant que possible en reposage; le res~ellin

J'ai beaucoup d'agrément à faire ce'tt est
. t' . e constru t'enVIron rOIS mOlS; la population est h c Ion qUi d

son intérêt et son enthousiasme tout eureuse et téllloi Ure
J . al . au cours d llnee SBl? que ce s on ne sera Jamais rentable . , es travaIU:
de vOIr tous les habitants d'un village es:'81S c est alP"éabl~
moyens de montrer de la reconnaissance ler par tous les
Saint·Rémi-d'Amherst est formée de gen 'fi a POpulation de

s ers et solidaires.
Vente de mes fermes

Au milieu de mes activités, je cultive toujours d
dans mon terrain de la côte Saint·Pierre A l' es patates
195~, j'ai .une récolte sans précédent: j'obti~ns u:~~= de
de vmgt-cmq à trente pour un. Les patates passent à la lat ent
des ponts de la combine; une poche de quatre-vm'gt li geur

litàt 1 . . s vresse
remp ous es vmgt-cmq à trente pieds de cha
L' 'te 'é ' que ranga Journee rmm e, c est une curiosité de voir toutes .
poches remplies bien alignées dans le champ. Les passane:
arrêtent regarder le fonctionnement de cet arrache-patates qui
sépare les petites des grosses avant de les empocher: une
nouveauté dans la région.

Le c~é de yarennes reçoit un jour la visite du curé Racan
de Papmeauville et l'emmène voir la cueillette des patates
dans mon ch~p, ..C'est tout simplement merveilleux, me dit
le curé Racan, Je me demande bien où vous allez mettre toutes
ces patates... Je réponds que c'est justement mon problème.
La cav,: de ma ~ermeest remplie tout comme celle de mon salon
mortuBIre à Samt-André-Avellin et je commence à entreposer
dans la cave du salon à Papineauville, mais ce ne sera pas
suffisant, po~ toute ma récolte, Le curé Racan déclare que la
ca~e de 1église de Papineauville est grande et que, si cels peut
: accommoder, je pourrais l'utiliser pour entreposer le reste
!! ma ~lte. Je ne me le fais pas dire deux fois et j'y dépose

cmq mille poches.
~a récolte entière dépasse vingt mille poches. Pendsnt)es

mo~ de novembre, décembre et janvier j'en vends douze è
treize mille bien que le marché pour ~ patate ne soit pas
:vr~' Vers la fin de janvier, le curé Racan me demAnde.
1_~~~n de funérailles, si mes patates resteront~;:
de-~dans la cave de l'église. Cela commence. rv~t
liai:VIl1RS odeurs et de vieilles paroissiennss qui ......J;i

280 se mseae s'en plaignent. n a raison car las patates

ve non climatisée commencent à déga e
une caéable après le mois de janvier. Je l'ass~rrUne .odeur
déssgr .; le plus tôt possible e que Je l'en
ébarrasser-. .

dAu début de féVrier, une grève des chemins de fer parai s
les tranSports. Les patates du Nouveau-BrunsWi' k y e

toUS • Éd d t 1 li c et del'lie du Prmce- ouar .ne so~ p us vrées dans le QUébec
et l'Ontario. En peu de Jours, il y a une forte delllande pour
la patate du Québec. A mon grand bo~eur,leurprix monte en
flèChe: de un dollar à de~~ dollars sOixante-quinze la poche
Je tranSp~rte ~on classificateur dans la cave de l'église d~
Papineauville; J en.gag~ des hommes et nous empochons des
atates jour et nUit afm de les écouler avant que la grève ne
~sse. Le c~é RacaD: me dit. qu'~. est ~ien content que je
réalise un profit appréCiable mBlS qu il ne 1est pas moins d'être
débarrassé de mes patates. Je fais remettre la cave dans l'état
où je l'ai prise et remercie le curé tout en le rassurant pour
la prochaine récolte car j'ai bien l'intention de prévoir des
entrepôts suffisants.

Durant l'été de 1959, Albert Paquette, qui avait acheté mes
fermes du côté nord, me fait part qu'il est malade et désire
vendre afin de reprendre son ancienne terre à bois où il aurait
moins d'ouvrage. Il dit que, si je suis intéressé, il me donnerait
la préférence. Je rachète donc mon ancienne ferme. Peu de
temps après, je reçois la visite de Paul-Eugène Bérard de
Saint·Henri-de-Mascouche dont la soeur est mariée avec un
cultivateur du voisinage, monsieur Turcot, Il déclare ~ue ma
ferme est le genre de terrain qu'il veut dans le but de fme de la
culture maraîchère. Je lui fais un prix global pour tout le
te1'!ain (trois cent-soixante acres) qui m'appartient dan~~ côte
Samt-Pierre ainsi que les bâtisses et tout le roulant,m~ Je ~e
réserve trois arpents de largeur sur le littoral du lac .Jus,u au
chemin public, environ trente-cinq arP8nts. Il est satisf8lt des
conditions et, le 28 octobre 1969, nous passons un contrat
chez le notaire.

Lac artificiel

d N'aYant plus de travaux de ferme, je décide. a~,~;,=
Jte1960, ~e mettre à exécution un IJr!'jetd~ue~:ncier et
d'an depUiS longtamps. Mon entreJll18:ll~ j'ai de
ho trePreneUr de pompes funèbres est bien besucouPIll:~PIoyés qui me permettent de m'en ~=te"'dsns
Iea .s'. e songe à faire un lac artificiel sur maSa~ts-JuJie. Elle
al1he~~ du village à l'entrés d~ rangdil ~ ed'snnlleset
'-~""UIlltà mon père lorequej'aV818 une JUI n 281



· l'.' achetée beaucoup plus tard. C'est là que nou
)e ~ frè t . N s nousromes tant amusés, mes res e 1001. ous allions .
d~s le sable, pêcher de la belle petite truite saumonée )3uer
le ruisseau, aider mon père et ma mè~e pour leurs CUltu~S
marlÛchères en haut de la pente q~ descendait dans 1s
marécages boisés. Nous y aVIons aussI tant de plaisir à f .es
sauter des souches à la dynamite car, alors, c'était sur l'or:
de mon père. .. , . .

Ce terrain a une superficie d envtron dix acres dont les deUlt
tiers sont un bas·fond marécageux au milieu duquel coule u
ruisseau assez rapide, ~,:nté par d'innombrables source:
qui rendent son eau très limpide. Le marécage est tout COUVert

d'aunages à travers desquels poussent plusieurs sapins et
épinettes. Je veux l'utiliser pour faire un lac artificiel. C'est un
travail qui me plait, sans compter le plaisir que j'éprouve à
contribuer à l'embelliss.ement de m0!1 village. De plus, la
reconnaissance que mamfestent les résidents des alentours en
apprenallt qu'ils seront débarrassés des maringouins et du
bruit monotone et ennuyeux du coassement des grenouilles,
me fait bien plaisir.

Trois hommes prennent environ un mois pour défricher le
terrain et couper les arbres qu'ils transportent au moulin à
scie, après quoi ils font br6ler les tas de branches et d'aunages.
Pour creuser dans ce terrain, je sais qu'il faut une pelle
mécanique spéciale munie d'un long câble d'acier au bout
duquel se trouve la pelle déplacée au moyen de poulies (dry
Unel. Je fais faire le creusage par un contracteur de Masson,
monsieur Clément. Il constate la nature du sol et me dit:
«Cette pelle est puissante mais très pesante (environ quinze
tonn~sl, ~lIe va enfoncer et ne pourra pas fonctionner. Il ~a
fall~lI" f8ll"e des pontages pour la supporter, c'est-à-dire~
tapIS de douze pieds de largeur en billes de bois dur de hwt
à. neuf pouces de diamètre et de douze pieds de longueur. Une
~ de.fer de un pouce est passée dans chaque bille à chaquer lDlté et au centre pour les réunir."

e transporte les billes nécessaires chez le forgeron Oscar
Calvé et lui explique ce qu'il faut faire. Lorsque les trois
pon~ sont terminés, je les ramène sur les lieux. Chaque
:n-:ç pèse environ trois mille livres. La pelle eera placée 8111'peIl: ~,et un autre pontage placé en avant au moyen de la
qU'~~accrochera et le mettra en place au fur et à~~
ouest du mara:.~cer.En attendant, je construis,il'~
pieda de lo -". un barrage en béton armé de~
hauteur ~ par un pied d'épaisll8Ul' et douze p-
282 qUi va du sud au nord. Un peu au sud du centrl'd\l

barrage OÙ passe le ruisseau, j'installe un s
à coulisses (drop) qui peuvent être enlevr:tème de. portes
suivant le ni,,:eau d'eau qu'on veut contrôler. s ou rajoutées

DeUX semames plus tard, monsieur Clément "
pelle et semble satisfait des pontages La terr artlve avec sa

dé ée l 'eprovenant du
creusage est pos. en pro ongement du barrage de chaque
côté; rendu à la partie est, la terre du dragage est dé . d

d d l, t' fin d posee ucôté nor e excava Ion a e relever le terrarn" le 1 d 1
S 'tJuli Longearoute du rang am e- e. a largeur du marécage où se

trouve le b~age ,:st de deux: cent quarante pieds, augmente
jusqu'à tro~s ce~t cmquante pleds.en allant du côté est, sur une
distance d envtron deux cents pieds, rétrécit graduellement
jusqu'à vingt pieds et finit au déversement d'un ruisseau qui
continue dans les terres. La longueur totale de la partie creusée
est de huit cents pieds à peu près. Les travaux de creusage
durent environ trois semaines. Une bonne partie de ce temps
sert au déplacement des pontages, parfois difficile lorsqu'ils
sont calés dans le sol. Ce n'est pas d'auance et c'est loin de
diminuer le codt des travaux.

Lorsque ceux-ci sont terminés, je suis anxieux de faire
monter l'eau. Je pose d'abord une porte et, le lendemain matin,
je suis tout heureux de constater que l'ea~ a ~onté d'un.pied.
Je rajoute une deuxième porte et, le ~atm ~w~ant, le myeau
de l'eau a un pied de plus, Je contm~e amsl chaque J~ur,

)'usqu'à sept à huit portes tout en surveillant le barrage qw ne
, 'iU L'eaumontre aucun signe anormal. C'est une vr81e merve e,

est limpide et la we de ce lac remplaçant le m~écage ~e
ré)'ouit· elle fait aussi l'admiration de tous ceux qw y pàalass~n. '

, . t toU)'ours une ,OlSJe continue à poser les portes qw resten , Le d 'et

et en surveillant attentivement l'état du barrÂge· ~e
jour, je retourne voir mon lac .et mon ~agefuïte ~:au sortant
de pieds à droite du ruisseau, ) 'aperçoIS~e elques secondes
du sol à une dizaine de pieds dub~. t n ~ns d'une minute
il s'en élève un jet d'eau de quatre pl 1 e ':r d'une trentaine
après, le barrage s'effondre sur ~e ongu
de pieds au nord du barrage de Ciment.tout le terrain en bas

Sous la pression, l'eau déborde sur pieds la rue Bricault.
du barrage et couvre même de ~euxde planches qui étaient
emportant sur son passage des plleslle vahit les caves des
daDs la cour du garage Lacoate. E enchamJY8Dt avec le
maisons sur le parcoure de la délJAcle,CertSÏJ18 effets IIODt
courant presque tout leur conten1?- • deUmillepieds du
emportés jusqu'ila rivière Petite-:::';,. en passant~~
lac. C'est un désastre- J'accoure. Mon premier IIODCI
route plua élevée i gauche du ruiJl88IIUo 283



de m'informer s'il quelqu'un a été blessé. Heureuselll
epersonne n'était sur le parcours de la débâcle; c'est POur nt:

un grand réconfort. Les dommages matériels, je peux les paillai
., df' J . h Yeret c'est ce que Je m empresse e 8U'e. e VOlS caque résid

affecté. Certains refusent tout dé~omma.gement,en affinn:::~
que c'est une malchance et qu ils ét81ent personoellellle t
heureux du projet 9ue j'~xécutais. Je m'assure que chaCun SO~t
indemnisé à sa satisfactIOn.

J'ai investé assez d'argent et de temps dans ce projet qUe
je ne suis pas prêt à l'abandonner. Je reprends mon courage
et demande les services d'un ingénieur. Il m'explique pourquoi
le barrage avait cédé. Un sol marécageux est généralelllent
composé d'une couche de terre noire d'environ trois pieds
d'épaisseur et repose sur de la glaise pure imperméable. L'esu
du lac, rendue à une dizaine de pieds de profondeur, s'est
infiltrée entre la terre noire et la glaise sous la pression
du poids de l'eau et a finalement trouvé une issue en bas du
barrage. Je lui dis que je veux bâtir un barrage qui résistera
à la pression de l'eau ete que je veux la garantie qu'une
catastrophe comme celle qui vient de m'arriver ne se répète
pas. Après avoir pris les mesures du lac et calculé le poids de
l'eau, il affirme: .CJe vais vous tracer un plan auquel vous
pourrez vous fier...

Une foutine doit soutenir le barrage. Sur une longueur de
deux cent quarante pieds par quatre pieds de largeur, il faut
enlever la couche de terre noire de trois pieds environ qui
couvre la glaise, et une épaisseur d'un pied de celle-ci sur toute
la ~urt.ace. Je bâtis une forme de deux pieds de hauteur par
trOiS I?ledS de largeur en plywood de trois quarts de pouce et la
r~mplis de béton armé de trois mille livres au pouce carré. Des
tIgeS ~e fer de trois quarts de pouce par dix pieds de hauteur
sont disposées verticalement tous les douze pouces jusqu'au
fond de la foutine pour servir d'armature à la muraille du
barrage; Auesitôt que le ciment est suffisamment durci. je;:nstruis sur le c;entr? de .la routine une forme de dix pieds de
. uteur par un pisd d ép818seur pour recevoir le béton armé de

tiges de fer de trois quarts de pouce posées horizontaIement.
Ceemilletravaux prennent tout près d'un mois et néceesitent

sacs de ciment.
n me res~ no autre projet à réaliser. Après la débAde

relquee.,m~ ~uparavant, en décidant de reconstruire JIIOI!
~ J aV818 unploré le Sei....sur en mon for Intérieur et lui

avlllS promie d'.&.:-"'- la :....aIltA
du sol, "enf -'5.... une croix au centre du lac:. Vu q"'j;;
fo~ once au milisu des pilotis qui serviront po!..d..
284 en béton armé d'une hauteur d'environ doUII JIIo""'""

Sur cette base, j:~.stalle une croix de fer forgé de douze pieds
de hauteur, que J 81 c~mmand~ de Jean'Louis Larouche, natif
de Saint-~ndré-Av~lIin et ~ésldant alors à Hull. Considérant
que j'ét81S un an.clen ~oncltoyen, monsieur Larouche ne me
charge que cent VlDgt-cmq dollars pour cette magnifique croix.
Je n'ai pas à acheter le corpus.

Lorsque j'avais ma ferme dans la côte Saint·Pierre où il
y avait U:De éra.blière, ~ad?me.Gourd, nous accompagn~t une
fois en pique-roque, m avoot foot observer le point du haut de la
montagne en direction du village et avait dit: ..Ce serait un bel
endroit pour ériger une croix... J'avais répondu: ..C'est mon
avis, on va essayer d'y voir avant longtemps... En allant à
Montréal je m'étais informé, chez un sculpteur italien, du prix
d'un corpus de grandeur normale et de bonne qualité pour
l'extérieur. Il m'avait déclaré qu'il faudrait trois mois afin d'en
fabriquer un et que c'était dispendieux. ~près mm:chandage,
j'en avais commandé un au co(\t de cent sOlXante-qulZe dollars.
L'ayant reçu au cours de l'hiver, je l'avais entreposé. Atravers
toutes mes occupations, je n'avais jamais trouvé le temps
favorable pour mettre le projet à exécution. C'est donc ce
corpus que je pose sur la croix, bien solidement avec des

bandes de cuivre. b .'enlève
Une semaine après la coulée du béton du arrage, J aill

les formes afin de transporter de la terre le long de la mur . e.
L'ingénieur m'avait recommandé de mettre une dterre'edqw dsee

Jar d'une dizaine e pl s
foule facilement, sur une gedur 'eds par dessus pour le
chaque côté du barrage. et de ,eux pl
protéger contre la pression de 1eau. t ropriétaire d'un

L'un de mes amis, ~héo Chm;on, :~ b:m.ge. Ce sol est
terrain à environ cent cmquante Ple::e genre dont j'ai besoin.
de terre jaune et de sab~e, exactemed.-e des lots destinés à la
Je sais qu'il a l'intention d~. ven t u'il n'est probabIem
construction de maisons familialesuev2yage. Mais je sais a
pas Intéressé à vendre de la terrem:iever pour niveler le •
qu'il faudra éventuelleme!1t en d de m'en vendre car J
Je suis bien à l'aise de lw d~a;:cipe.honnête. tra •
connais bien. C'est un homme eentraprllJe de qnind
économe et prospère ddaDS :ntroctioD- n CODl~ncka
de commerce de bois e ~ terrain qUl •
l'avantage, pour lui. de Dlve1er : moi, d'~Om'­
de la valeur et l'avanteseo~ n me dit~
transport de la terre de rem ~UD 80\1' tent
qu'il me faut et qu'il neID~ anis bieD :n .
je laisse le terrain bian te pour cent enr
fais une économie de c1nquaD



Tr' à quatre verges de terre peuvent être transportées
°b,sulldozer sur une si faible distance à chaque chargementPJBr

un . . d' Il écani . en'ai pas besoin d'un camIon DI une pe e m qUe.
Je fais mettre la terre le long.de la murai!!e, en commenÇllnt

par le côté sud (côté du terram de monsieur Charron). Dès
le deuxième voyage, le bulldozer, e~ pas~an~ par dessus la
première terre déposée, foule celle-cI et amSI de suite pour
fouler chaque voyage; la terre se trouve donc à être foulée
pendant le transport. Lorsqu'un côté du barrage est rempli il
en va de même pour l'autre côté puis deux pieds de terre sdnt
rajoutés sur toute la surface du dessus. Nous transportons au
moins deux mille cinq cents verges de terre, travail qui dure
au moins une dizaine de jours. Le projet se réalise tel que
mentionné sur le plan de l'ingénieur. Je procède au remplissage
du lac de la même manière que la fois précédente mais, cette
fois-ci, je me sens en sécurité et avec raison.

L'année suivante, je creuse le ruisseau étroit et tortueux
dans lequel se déverse l'eau du lac en bas du barrage, et je
l'élargis à vingt pieds. J'emploie la terre enlevée pour relever le
niveau du terrain marécageux de chaque côté jusqu'à la rue
Bricault à cent cinquante pieds plus loin. Afin de contrôler le
niveau de l'eau, je bâtis à quatre pieds de la rue une petite dam
d'environ quatre par cinq pieds, au centre de laquelle je pose
des coulisses afin de monter ou d'abaisser deux portes sur
lesquelles est posée une grille pour empêcher la truite de
descendre le ruisseau où je n'ai aucun contrôle et là où tout le
!D

0nde
peut pêcher. Je suis certain que, d'ici quelques années,

il y aura dans mon lac de belles truites saumonées pesant de
deux à trois livres.

M.on pr~jet. de transformer le marécage en lac artificiel est
réaIis.é. J y aI consacré une partie de l'été et mes déboursés
se chiffrent à près de dix mille dollars.

Lot famiUal au cinreti~re

En 1958, je vais voir le curé Réal de Varennes pour acheter
un emplacement qui COuvrirait quatre lots adjacents les uns;:x au~s car je désire faire ériger un monument pour tous
son~ res de IDa famille: ma femme et moi. mon fils yvon et
mea œ:se,mes deux filles Suzanne et Monique et leurs épous.
soeur o~·parents. monsieur et madame Arthur Gourd~ma
soeur de te et son époux ainsi qu'une tante célibataire. J!,va,
un terrm:

on
11ère. J'explique au curé de Varennes que je VSUS

11ère de assez grand POur y transférer les dépouilles ds mOI!
, IDa mère et de mon frère Frank _ inhumées dlIII8 111\
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'sin que je me propose de vendre après l'exhumation _
l~t ~OI ue les restes de la dépouille du frère de mon père,
~sri~e mort lors de l'épidémie de grippe espagnole en 1918,
At~ de~ère exhumation étant le grand désir de sa fille, ma
ce eine Marguerite de Sudbury.
co~ curé me montre le cadastre du cimetière à l'extrémité du
village dans le rang des Quatorze et me dit de choisir les quatre
1 t qui peuvent me convenir. J'en achète au fond du cimetière
°rés de la montagne, sur une superficie de vingt-quatre piedsp s . d
ar vingt·quatre pIe s. . ,.

P J fais un dessin du monument que Je desll'e sur ce lot, Le
e ment doit être posé sur des fondations de vingt-quatre

monu h' 'ad t .iads de longueur par deux pieds de largeur et U1t. pl , se, SIX

Pouces de profondeur. Au centre se trouve une cro~ d enVU'on
p t ieds de hauteur sur laquelle repose un corpus, une s~atued:Pq~atre pieds est placée de chaque Àôté: celle de la Vledge

Marie et celle d~ l'apôtre s~~t J~antanc~:l[,:~P~:cl~=ut~:
stetues, deux pIerres tom es. s:rire les noms des défunts.
d'une quinzaine de pouces, pour ID d' . gtaine de pouces
Enfin. à chaque extrémité, une~e à~ef:ille,
de hauteur. Ce modèle s~mble P'et~uisseizede communiquer

Je demande à mon amI G.us~v~ankleekHill manufacturier
avec la maison Martel et Fils e é tant dans la région,
de monuments dont il est l,e rep[q~:: jours plus tard, avec
Monsieur Martel vient me VOIr que !an en lui demandant de
monsieur Martel à qui je re!Det~~~:ant que je m'occuperais
me soumettre une estimatIon, ré il revient avec un plan
des fondations. Peu de temps aPhi~te: la réplique de ,mon
qu'il a fait préparer par ~tions dans les ~ro~:::;;
modèle, à part quelques m 't gris pour la croIX e du
Il me suggère d'employer du gra::x.huit pouces de largeurLes
de quinze pouces de hautew; et quatre pienes ~a~ Iea
granit noir de Suède l!0ur :Stre eu marbre de eut les
statues et le corpus dOlve~toJL Il me doDDe.~nab
urnes à chaque bout. ~ t me fait un prIX fils Yv
dimensions des fondation:S:ux-parente et :r=nt cha
Je montre le tout à mi projet et me fo
ila sont d'accord pour e et fais JDot-JDêm8
cinq cents dollars. d imm~t trois JDiDe livre8

Je donne la comman ~e capacité de~ piede
fondations. en hé~~o~ejonsSOllt d:

uit
peds et six pou

pouce carré. Ses .~ et eabes de
longueur, deux pieds déOess'lle~~e la
de profondeur; le tout; D du J1lOII\I...... j
Vers la fin de l'éreCtiOU



. Martel que ce serait parfait s'il y avait au centre dumonsieur. t
lot un trottoir en pierres conve!1'?l au monum.ent, allant de

1 .. J'usqu'au bas du lot et flnJssant par trOIs marches. Ilce W-el • 'il' h Tr"
8 rouve mon idée et dit qu . s en c arge. . OIS JOurs plus
t p~ un beau trottoir avec trOIs marches de pierres de granit
n':ir 'de Suède et de granit gris est en place. Le tout a cot1tè
dans les cinq mille dollars.

Le 22 septembre 1963 j'ai la douleur de'perdre m~ belle-mère,
madame Arthur Gourd, née Ro;9a Lamel de Samt-Thomas,
Lefaivre Ontario. Toute la famille est fort éprouvée. Cette
femme ~ui a vécu les dernières années de sa vie en étant
affectée par la maladie qui l'a rendue misérable, a toujours
été lucide et nous a toujours manifesté, malgré ses afflictions,
beaucoup d'affection et d'attacheme~t. Naturellement, .c':st
moi qui m'occupe de tout dans les cIrconstances. Je realise
alors l'avantage d'un lot familial qui peut accommoder
tous mes proches.

Rénovation de l'équipement
des pompes funèbres

Je suis fier de la marche de mon entreprise de frais funéraires
et je n'épargne rien pour la faire prospérer. Je dessers quinze
municipalités. Dans les paroisses où il n'est pas rentable de
bâtir un salon mortuaire, je loue un local car je veux donner
de bons services à tous les citoyens du Nord, quelle que soit
leur population.

Vers les années soixante, je me procure les accessoires
les plus modernes pour une chambre mortuaire: somptueuses
tentures, support luxueux pour le cercueil, prie-Dieu, crucifix,
candélabres, trépieds pour les fleurs, petites tables pour
déposer les cartes de condoléances et les livres-souvenir, uns
affiche illuminée POrtant l'identité du défunt, la date et l'heure
des funérailles afin de remplacer l'ancien crêpe mortuaire à la
port,e extérieure. Ces fixtures sont à la disposition de toutes~
familles des défunts, quel que soit le prix du cercueil chOIBL
Je~ l'ancienne parure, qui est encore belle, pour les cas
où il se présenterait deux décès en même temps.

En 1961 j'échange le corbillard Cadillac, acheté en 1962,
contre un modèle de l'année; il est splendide. En 1962 j'échange
mon automobile Cadillac décapotable qui sert de voiture à
fleurs pour les funérailles, contre un' modèle de l'année, de
~u:r=té. L'année suivante j'achète une ambulance neuve.

modèle en montre. ElIe est très confortable ~
POurvue des a«essoires les plus modernes.
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. .ours de bons employés, dont mon fils Yvon à qui
J'aI toUJ nfier toutes les responsabilités sans avoir aucune. peUlt co

Je dinquiétu e.

e de baoins • •
ÉlellGlltreprises immobILIèresel en

. la vente de mes fermes, je pense souvent à l'agrément
DepUIS 's dans la vie de fermier: élevage de bétail,"éprouv81 P 1

que J ult es et le reste. Lorsque je rencontre au
semenc:s, c . urtr~vaillé sur ma ferme de la côte Saint·Pierre
LouisselZ

e
~~:uzaine d'années, bien des souvenirs revie~ent

pendan~un. Je n'avais pas eu de ses nouvelles depws s~~
à ma m m0l;'e. uinze ans auparavant. Il m'apprend qu il
départ, enVIron qf d 1 nord du Témiscsmingue, sur un
s'était établi à La orce ~s e vait travaillé durement. Quand
lot de la Couronn~, et quo il ~ a as u continuer et a décidé de
il s'est brisé une JambeAiI~PIl ;'est bâti un shack sur un
revenir à Saint-André- ve 'd Béguin, à l'entrée d~ r~g
terrain appartenant à Conr,~ ut déménager son habl~tlon
Sainte-Julie. Il me demande s il.~e le lui ermets sans héSIter:
sur un terrain près de mon lac:'~te s!uvent jaser avec lw.

Lorsque je vais à mon la~, J f . e et mentionne souv~nt lil
Il s'ennuie beaucoup à ne ne~ierre. Sac~t ~m?leîus
bon temps passé à la côte S ds bl'en Un jour, Je Iw d!B Pune
. • . 1 compren . . tu avoll'Slme les ammaux, Je e C ent aiIner81S' d qu'il

. é . ent· « omm ? Il réponou morns s neuse~ '.ent au printempS ~ urrait les
couple de vaches qUI v:êler81 de bien od 1~n po serait un
aimerait bien cela ,"!a!s se ~:~: à prendre~, ced'acheter
hiverner' quant à lUI, il ser81

1
tard J"ai l'oceaBlO

ch
n ft_~ PoU

' . s p us 'L_II va es"""désennui. Quelq?es J0'ghénéville deUlt".,..es AngUS pur sang
d'Émile Lafontame de taureau AbeTdean
pure race, fécondées par un e deUJt cents~ et me dit
enregistré. Je les paye chaeupaul est~ habri pour l'hivel';

En apprenant la nouvelle,ur leur bAt!!" unn~ ainSi
que ça ne serait pas lo~~ les mat;éria~ souvent VOlT m
Il est enten~u que je :~verneœent.Je;:3~ la ~.
que la nournturl! pour boUne sen~et8ll::-_
deux vaches qw BO~t:ét,rilIer.1eS._Jl"'Ïde dePa
partie de BOn~ps 'ours~';:;-~l8'~
proprement. Cestto~ ~ ~
bons soins que mes 968 C8lI' cIeUJ:
Au printemps de 1 _
donnent nai8SJlJlCO L...
comme leurpèle.!iIe_
un temûn quej'a"



ré d village en sortant vers le nord. C'est l'ancien terrain
~ù raiumoi-même participé à des courses sous harnais avec
mon fameux Gus Hannover.

Ayant décidé de bâtir une petite étable près de mon lac,
j'achète une vache et un taureau Aberdeen Angus pur sang
enregistré que je mets da~s le ~ême pâturage que mes autres
animaux. Au cours de 1été, Je consacre pre,sque tous mes
temps libres à construire l'étable avec Paul. C est une bâtisse
de dix-huit pieds par quatorze très conf~rtable: isolation,
électricité, eau courante po~ les abreuvoU's, entre autres
commodités' un entre-deux sunple est prévu pour un cheVal
que Paul ve~t se procurer. A l'automne, je fais abattre mes
veaux de deux cent soixante-quinze livres chacun et je les
vends à bon prix. Les vaches et le taureau sont déménagés
dans l'écurie. Paul s'est acheté une jument, ce qu'il désirait
depuis longtemps.

Au printemps, mes animaux sont remis en pacage dans le
même terrain. Au mois d'aol1t 9164, je reçois la visite de Jim
Greig, cultivateur de Thurso qui, ayant appris que je voulais
acheter des animaux à boeuf, m'offre quatre vaches et un veau
qu'il veut vendre. Le lendemain, je me rends à sa ferme en
compagnie de Paul, bien content de venir voir ces animaux
avec moi. De belles bêtes de race Herferd que j'achète sans
tarder au prix de neuf cents dollars. Ces bêtes étant au
pâturage, monsieur Greig dit qu'il va les renfermer dans
l'étable et que je pourrai en prendre possession le lendemain
matin. Sur le chemin du retour, Paul déclare: ..Tu as fait un bon
marché, elles ne sont pas cher; tu aurais été mieux de les payer,
il IM;ut changer d:i~ée.» Je réponds que, s'il connaissait Jim
GreJg co~me mOl, il saurait que sa parole vaut un contrat.
En me qUIttant, Paul dit qu'il faudrait y aller de bonne heure le
le~demain. Je m'aperçois qu'il est inquiet et a hâte que ces
aDJmaux soient rendus dans notre pâturage. Le lendemain,
no~ partons. vers huit heures. Après avoir payé monsieur
Gr8Jg, les aD!maux sont chargés dans mon camion et ms
remorque. A onze heures, ils entrent dans mon pâturage où
sont les autres bêtes.

~ec cet achat, je possède un troupeau de donze têtes: sept
~ es, ~tre veaux et un taureau. Je n'ai pas suffisammant
~ PO',U' entretenir autant d'animaux. Je loue, pour une
l'..y .......~ _CInq a~8 à cent dollars par année, une ferme'
~ bât18ees, tout près du village dans le rllDi des
m'engrze:à

eIle app~ient à la SUCC8SsÎOn Arthur Boyer, Je
age entretenir les cl6tures et faire les fossés néceSsaIre&290

l'égouttement du terrain, et d'autres petits travaux
pour .
d'entre~:nble ne suffit pas à loger mon troupeau. Au cours de

Mon :964 je construis non loin de ma petite étable une
l'é~ de u~ante pieds par vingt-deux, munie d'un chariot
bAtI8~ de~ toute la longueur, avec l'électricité et l'eau pour
• fuDUer s irs ainsi qu'un éventail afin de climatiser l'écurie.
les abreuvto deuxième étable, je suis en mesure d'hivernerAvec cet e

'~inq têtes. . .
tren~ de la même année Je rencontre un monsieurA l'automne , , db' d

illan de Gatineau qui s'occupe de 1. élevage e OVIDS e
MacM lui dis ue j'ai une douzame de bêtes de races
race pure. Je ue "ai':nerais bien me monter un .troup~u d~
mélangées et q] . trée Monsieur MacMillan repond.
race Herferd p.ure eI1.I;e~s. b~lles taures d'un an et demi et
.Monsieur Whissell, ] ~ SiXâ tous des Herferd enregistrés.
un jeune taureau du JI?- me ge, euvent avoir des veaux p~
Dans deux ans, ces siX ta~reJ p eu de temps de vous bAtll"
sang, ce qui vous permettr81~ a:~~'achète les sept bêtes au
un troupeau pur san~ enre~strd~llars chacune. Je vends Je
col1t de deux cent vmgt-emti este ainsi un troupeau e
taureau Aberdeen Angus et me r deux terres et celle que
dix-huit têtes que j'hive~e. Sur :n~: foin et de grain pour
je loue, je récolte suffisammen Près du
nourrir mes animaux. . ,. 1 s assez de pacages. dame

Au printemps de 1966,]e n 81 pu sles bâtisses, de ma. du
village, je loue une autre fe~~:nte-Julien?n loin ~~::tde
Évana Provost d~s le ran~ e un bail de c;mq ans'c1ôtures et
rang Sainte-Madeleme. Je s~ais d'antretien des la crique à
cent dollars par ~nnél;' Lede pieds qui traV~de cette belle
du pont d'une vingtaîne Le prix de loe;atiODur la reJDettre
Bourgeois sont à ma ~arge~tminime. MBJ.S'~te9 sur le
grande ferme est reIati!emd réparations 1ID beaucoup ~~
en ordre il me faut fmre ~ et con98C1;s état. Je n 81
pont où 'je suis obliger de an~ maU • treveiJlel; de
temps à l'entretien de la clc'lt':n ni mon~ quand C est
jamsis guère compté m<J!lo:ne me dér8J!88 aoyer
quinze à dix-heures par ] d'une~. est
nécessaire. . ' un téWP!t0Jlll Akfê88 Po fraia

En juin de 1966, ]e reçoIS eL son~~ des Inde
de Montréal, qui est à nu:"sije peus.~~~:mpar la
décédé et elle me deman~défunt lltIitfrIlB ;c;;"",;an faveur
funéraires. Sac!"'ntq~~. un~ d'accePter
à mon tour qUI sera 8QIlfrida-cëïul-dreflJll8 291
décès. Elle ré~:::'};aultmais qIIll
de son oncle A



la succession. Je lui suggère de se rendre chez le notaire à
Saint-André-Avellin afin d'ouvrir ledit testament et de prendr
les arrangements en conséque.nce. Elle s'in~orme si je pourrai:
les rencontrer chez le notlllJ"~ dans trOIS ,qu~S d'heure.
Comme je l'avais prévu, ce dermer propose à 1héntler de céder
ses droits à sa nièce mais madame Goyer refuse et me dit:
.Monsieur Whissell, si mon oncle se départit de ses droits à
l'héritage et vous les transfère, accepteriez-vous de vous
occuper des funérailles et de tout sans que nous ne soyons
dérangés?.. Sur ma réponse affirmative, le notaire prépare un
acte notarié signé par Aurèle Nault comme quoi il renonce à la
succession et à tous les droits d 'héritage de la part d'A1dège
Poulin et qu'il me transfère ses droits. Je garde la propriété
et, quelque temps plus tard, Royal Tremblay de Duhamel me
demande de la lui vendre. J'accepte et les frais funéraires me
sont ainsi remboursés.

En prévision de mes besoins pour l'année suivante, j'achète
de madame Adélard Rossignol, à l'automne de 1966, une petite
ferme de vingt-cinq à trente acres, voisine de la ferme que je
loue de mademoiselle Provost, du côté du village. La petite
grange est en bon état et me sera bien utile.

Au printemps de 1967, j'engage Napoléon Rousseau car mon
ami Paul Louisseize ayant fait une crise cardiaque, il doit
ralentir ses activités et a besoin d'aide. Monsieur Rousseau
est un cultivateur expérimenté qui a passé sa vie sur une ferme
'Notre-Dame-de-la·Paix. Il demeure voisin de mon étable, près
de chez Paul Louisseize, et est bien content de reprendre le
tr~vail de fermier sans obligations personnelles. Cet homme de
solXante-sept ans est travaillant et robuste pour son Age.

Peu.de temps après, je reçois du gouvernement provincial
un aVIS que ma propriété dans la côte du Poisson Blanc ,
~el doit être expropriée aur une largeur d'une trentaine
dehPleds pour permettre l'élargissement de la route. J'avais
ac eté ce terrain avec une petite maison située tout près
de ~ rou~, une quinzaine d'années auparavant, de madame
Calixte Villeneuve. Pendant l'hiVer la maison sans aucun
COdnfl1ar0rt est pratiquement inhabitabie' l'été je la louais dix

o s par mois. ' ,

do~:épartement d~s expropriations me paye douze cents
d pour trente pieds de terrain sur une largeur d'en~,!
déb:r::ents, comprenant la vieilla maison dont je suis ainSI

Au sé ~ut en.~t un certain profit.
où un=~une VISite à .mon salon de Notre-Dame-de-Ia·Pals
de terrain est exposé, Je déplore une fois de plus le DI8J1que

en aVant du salon. II fait très chaud et las visiteurs
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sont rassemblés sur le trottoir pour prendre l" L
. 'l' 'è d 1 bAt' aU". e vasteterr8lD am re e a Isse est absolument inutil .' dé 'd

à é t·· e, Je CI ede mettre ex cu Ion un projet que J"ai depw' 1 gte .
1 bAt' d' . s on mps.

reculer a ISS~ une quarantame de pieds. Je communique
aVec Victor Carrière, un expert dans ce genre d'ouvrag A è

'él t if' e. prsavoir examm e~ ravaux w;e, il me dit qu'il n'y a aucune
difficulté, la bAtisse étant solide. Il me suggère d'engager
Victor Cregheur, un homme compétent dans cette sorte
d'entreprise, pour travailler avec lui. Je demande à Paul
Louisseize, mon employé, d'aller sur place comme manoeuvre.
Trois jours plus tard, la bâtisse est levée de deux pieds et
reculée de quarante pieds, prête' recevoir le solage, qui prend
quelques jours. Le travail est parfaitement exécuté. Je profite
des circonstances pour transformer le garage attenant en une
grande pièce qui servira de fumoir. Le tout est vraiment une
amélioration qui s'imposait.

Vers le même temps, j'ai l'occasion d'acheter deux petites
maison, l'une' Papineauville et l'autre , Ché~évill~. Dans .Ie
premier cas les deux soeurs de Césaire et Danuen Samt·Dems,
hommes célibataires qui meurent' peu d'intervalle, m'offrent
en paiement des deux funérailles la petite .maison de peu ~e
valeur appartenant aux défunts. Je la loue dix doUars p~ mOlS
et, quelques années plus tard, la vends ~ Édouard Blod~:~
Chénéville Philias Villeneuve, dont 1épouse est
récemment me demande si je suis intéressé , achetefillr sa

, à M tréal où sont ses es.
maison car il veut aller demeurer on. uel ue temps
Je suis d'accord et, après avoir loué la m81S~~ ~m:tant mai;
J'e la vends' Jacques Brazeau, sl1ll:s ar~ t

el . Iw conVlennen .
selon des paiements mensu s q~ 'tuation d'avoir' exposer

Ne voulant pas que ft': répèt,B SI dans le même salon 4
les défunts de deux faml~es ~~~-de-chausséeadjacent
Papineauville J'e convertiS le logiS u t _,,-•..& avec une

, sai mplètBmen ""1""" . ._••-au salon en un autre on co de toilettes et Je """':"
entrée indépendante: j'ajouteu:::des denX~ Je fais
le fumoir à l'étage supérieur au Cette rénovatiOD sem
recouvrir les murs extérie~en~
réjouir la population de Papmeau

Mon fils fIuitte l'entrepr188 fllMlWiN JIIOD j
.. eJ inud8~ pla8QU

Chaque fois que je le~~~Ies.d'aotant al;
fils Yvon avec moi pour trait une JI
était intéressé à tout et déJDODIIOD .... A~:me.;J'
jugement peu communs~ _ bliIl qu-
déjà conduire une aui;OmObllB a



beau-père s'amusait beaucoup avec son petit-fils et de .
dé 'à il 1 l' 't t' , PlIJsquelques années J, e 8JSS8J pra Iquer avec sa voit

dans les cham~s de la ~erme d~ la côt~ Saint-Pierre. ~:
qu'Yvon eut.qumze o~ s~1Ze ans: Je POUV8JS en toute sécurité
lui faire confiance car il s OCCUp8Jt souvent du transport de la
crème glacée d'Ottawa à Saint-André-Avellin et de la livrais
dans le Petit-Nord. Un peu plus tard, il me fut très utile pour~n
tran~portdu Coca-Co!a de Lachute.à ~aint-André-Avellinet ~
livr81son chez mes clients. Il se f8Js8Jt souvent accompagne
d'un ami, Paul-Albert L'Allier, et le travail se doublait ains~
d'un agrément.

Après son baccalauréat, mon fils veut faire ses études e
droit mais sa santé ne le l!1i permet pas: il doit abandonner le:
études. En 1951, il se rend à Montréal pour suivre un cours
d'embaumeur et commence à s'occuper activement des frais
funéraires. De plus, il me seconde dans mon commerce. Il se
marie en septembre 1953 et, trois ans plus tard, je suis le
grand-père d'une mignonne petite-fille que j'adore. Quelque
temps aV81lt son mariage, il prend le commerce de Coca-Cola
to~t en con~inu81lt à t;availler pour moi dans le domaine des
fr81S funér81res et de 1ambulance; de mon côté je quitte mes
commerces de distribution de crème glacée et d~fruits en gros.

Sept 81lS plus tard, voulant parfaire ses connaissances
d81ls sa profession d'embaumeur Yvon suit des cours de
th81lato~ogie à l'université de Mont~éalet revient diplômé avec
la mention 'gr81lde distinction'. Doué d'un courage à toute
épreuve. et d'u~ esprit de travail inlassable, ses nombreuses
occupatIOns lUi causent du surmenage, à mon insu, et peu à
peu sa ~~tées~ affectée. Son médecin lui conseille de diminuer:îs ~ctIV1tés. C est avec regret que je dois accepter qu'il cesse

e s OCCuper des frais funéraires et des services ambulanciers
au cours de l'anuée 1967' il .d' . ,contmue cependant de se charger
tr~:J:.~tIe de ~a com~tabilité. Gustave Louisseize, qui
initié et yaux frll;1s funér8ires avec lui depuis 1951, est bien
restant von 88lt que celui-ci pourra le remplacer tout en

sous ma surveillance
Mais bon sangnt' •

de politiq .e.peu mentirl Yvon commence à s'occuper
ue muniCipale' il été él . • .SUPPlé81lt au fau . ' a. u conseiller, pUIS mllU'8

est bon administrteuil de monsieur Maheu. n a du jugement et
L'année ateur•.~e suis fier de lui.

Maurice ~~~te, ~ avais perdu un très bon emploYé,
remplacé par RaqUi était décédé presque subitement. n fut
Fort MacMurra be~ Duchesneau qui arrivait tout juste ds
CsdilIac dont j/' n 1967. lorsque j'achète une DOUvelle
294 me sers toujours COmme voiture privée et

landau à fleu~s pour les fun~railles, je pense au plaisir que
Maurice ~ur8Jt eu .~ le con~uIre car il était toujours fier des
lI1DélioratlOns que J apportais à mon équipement.

Trois employés extraordinaires

Madame Réal Provost du r81lg Saint-Louis, qui jusqu'à
maintenant louait sa ferme depuis la mort de son mari, vient
me voir en 1967. Elle constate que sa ferme perd de la valeur
parce qu'elle est mal entretenue et mal exploitée, et elle veut la
vendre. Je vais visiter la terre: le terrain accidenté ne peut être
cultivé qu'avec l'aide de chevaux, mais il y a une belle petite
montagne et trois ruisseaux circulent. Tout est vraiment dans
un état d'abandon quasi total. Les clôtures doivent être
renouvelées, la vieille maison abandonnée est inhabitable, la
grange a besoin de réparations majeures, les trois ponceaux
sont complètement démolis et les fossés, disparus. Sachant
que je peux surmonter ces obstacles, je rencontre madame
Provost, nous en venons à une entente et j'achète la ferme.

Dès la même année, j'obtiens un octroi du gouverneD.Jent
pour la location d'un bulldozer et je commence. à aplamr le
terrain du devant sur la moitié de ma terre qw est séparée
au centre par une clôture. Après avoir construit le ponéceadu

. ' d tuyaux de béton arm esur le ruIsseau Jaune, avec es . art de clôture
quarante-huit pouces de diamè~re, je f81~tma~ le temps des
du côté nord de la ferme. Je finis as.se~ ~ au printemps
labours afin de cultiver c~tte partie ecèdres sur le terrain
suivant. L'automne venu, Je C?upe dese environ deux cents
de mon chalet à Duhamel et J~,préî:suivante aussitôt que
poteaux pour faire ~a c1Ôt~e. anD sement ~t les clôtures;
la terre est dégelée, Je contiDu~ le~me les premiêreS. Le
celles-ci sont en broche maillée dan le ruisseBu jaune est
ruisseau Lapage qui se déverse .': fais le ponceau sur ce
beaucoup plus petit que les autres, Jé de viDgtoq1!8tre pouces
ruisseau avec des tuyaux d~,~tonb:ùe pièce à labourer·
de diamètre. A rauto~e, J SI :~969,je fais le poe=

Au to';1t débu.t dupnn~'::eaux desd~~~:diamètre
sur le CrIqUe D01l' QUI ree;tbéton armé deSlJ''''-cheZ VipoDcl
Il me faut deux tuYaux e que je me proeQlll les treva
par huit pieds de l~~~etéles ~ux~ toJ1D88
Cement à Ottawa oll J SI aus.~t~ fl1IlPIoyée de
p~ents. Ces gros:mllD i:aJIÙOll perles )Dtlttre lI1l

demie, ~t cI1ar8!S"j'ai lJUIlcIoIII' pour 1SS
compqme et, mOI. QI!



Les travaux des ponceaux en b~ton sont importants car la
crue des eaux emporte chaque p~tem'ps les ponceaux faits
de bois. Ce ponceau me permet d attemdre le chemin de la
montagne pour aller faire !es clôtures ~t les ~ossés.nécessaires
sur la pièce du trécarré qUI mesure enVlI'on vmgt-cmq arpents
Comme elle n'a pas besoin d'aplanissement, je la laboure dè~
l'automne pour la cultiver l'année suivante. "\près les semailles
au printemps de 1970, mes hommes et mOl nous attaquons
à l'autre moitié de la ferme qui ne se re~d qu:à la montagne.
Aucun ruisseau ne passe sur cette partie mms le terrain est
très accidenté. J'obtiens du gouvernement un octroi pour la
location d'un bulldozer afin de continuer le terrassement de ma
ferme. Il s'écoule deux autres années avant que je puisse
cultiver tout le sol arable de ma ferme.

Au cours des cinq années passées à mes travaux dans le
rang Saint-Louis. j'ai eu l'avantage d'avoir à mon emploi
trois hommes plutôt extraordinaires. compétents, courageux,
consciencieux et remplis d'ardeur: Napoléon Rousseau.
Paul-Émile Louisseize et son frère Raoul. Faire une clôture
sur une longueur de quarante arpents, dont une partie dans la
montagne, creuser pour chaque poteau avec une tarière et à la
petite pelle à bras d'homme, c'est un travail ardu. Souvent,
lorsqu'il faut traverser le tuf, le creusage d'un seul poteau peut
prendre une demi·heure ou plus. C'est long et fatigant, sans
compter les poteaux sur le roc dans la montagne qui doivent
être consolidés avec des cailloux ramassés plus ou moins loin
et tassés autour du poteau jusqu'à une vingtaine de pouces
de hauteur. Les travaux de terrassement ont nécessité cent
cinquante heures de location du bulldozer au collt de huit
dollars l'heure moins quatre dollars l'he~e octroyé par le
gouve~emen~. Je considère que l'exécution de ces travaux est
un bon mvestlssement car le fond de terre est de bonne qualité
et très fertile.

J u~qu'en 1968, je loue ici et là la machinerie aratoire dont j'ai::m. ~elque temps après mon achat de la ferme du rang
t-Lows, J'appren~ qu'un voisin mslade, Joseph~,

veut vendre ses machines agricoles: tracteur, presse à fom,
e.~~r~e, ~.onte:balIots .pour le foin, waguine, herse à finir. Je
tro' nJD:lter; il est b18n content de me vendre le tout pour
Qu~ do~s. Ce marché fait son affaire et la mienne.con: ce-6l8Dt des machines usagées, elles sont en bonns

. n. ans la même Bnnée, j'achète un rateau et un
mouIin à faucher neufs Binsi qu'un tracteur neuf David Brown
numéro 88 de Léonard Ménard de pl_' _
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DanS le mome~t, j'~ à mon u:sa~e environ cent cinquante
arPents de ~err8lD cultivable 9uI m apPartiennent et environ

iXante-qumze arpents cultivables que je loue. Grâce à
racquisition de ma terre du rang Saint-Louis. je serai sous peu

mesure de garder une trentaine de vaches avec leurs veaux
en t J't quelques taures e steers. e SUIS content de mon entreprise
d'élevage d,e bovins et je suis confiant ?e r~ussir. .

Durant 1été de 1968, Édouard LoulsselZe que Je connais
intimement, et frère de Paul qui travaille pour moi depuis
vingt-cinq ans, m'offre de me louer sa terre. à cinq milles du
village dans I~ rang Sainte-J~e. à l'~xception des bâtiments
et de son jardin, pur une pénode de cmq ans moyennant cent
cinquante dollars par année. Je dois voir à l'entretien des
clôtures et des fossés, cultiver la terre de façon à conserver la
richesse du sol qui est une terre assez pe~te. ~'accepte le
marché car j'ai besoin de fourrage pour 1entr~tle~ de mon
trou eau que je veux augmenter. Édouard Lo~selZe est un
trav~eur acharné, honnête et généreux. Le prmtemps.ve~u:
il me dit: ..Ne t'occupe pas des fossés et d.es clô~ures; ~e nu~
rien à faire je les entretiendrai moi-même. Je s.erBl certain q

. ' . L f é urtout c'est unportant pour
ce sera bien fmt. es oss s ,s. \ b'ection au contraire.
l'égouttement du terr~."Je n 81 pas d: ~gtafue d'acres en

La première année, J en~emence un le sol plusieurs tonnes
avoine et en orj;te.apr~s aVOir éte~d~r:: cents livres d'engrai~
de chaux et aVOir aJouté,deux "obtiens une récolte qw
chimique par arpent. A 1automn~. J ée J"ensemence le

L deUXIème 811D , . ddépasse toute espérance. a d graines de mil et e
terrain de la première année aV~oc:éde la première ann~
trèfle. Et je recommence le mê~e P soit chaux. engr81S.

fi · de vingt acres, -~:_.;.... sursur une autre super Cie récolte est extrBonuu--'
semence d'avoine et d'orge. ~a de trèfle, j'en fais même une
la section ensemencée de mil et Édouard
deuxième. . pour IDeseul~ et cette

Pendant que j 'utilise~n œ:i'~clôtureset des blIlLil ID8 dit
Louiesezie s'occupe toUjours t la fin de Dotre. la bail qu'il
terre prend de la valeur. Avan dru sa tenB. M81S acheteur.
qu'il est malade et aimerait vent majeur pourtoQ~ je
a avec moi est un em~~:r. unachete~~ n
Je réponds que, dès .qu ux pas Iui causer
résilierai le bail car Je ne.vepau de~::iLoU;";""
trouve à vendre à~~te1Dp8~-'::"'ftdir Je I!JP .

En 1968,j'avais__w ~d"'~Je

autre frère de Paul; ~~~~f!t,f,&QIIt-~
Paul avec un raIIon88 _':LAJa lia
le matériel et l'aide quej._-



travaillé à temps perdu, les deux frè~ea Louisseize ont une
habitation à un étage de trente-deux piedS par ~uatorze, bien
isolée assez confortable, avec eau courante et toilettes, service
d'égo~t et électricité. Raoul jouit d'une excellente santé et est
très habile pour les travaux de fenne: labours, clôtures, fossés
semences, récoltes, et le reste. Il connatt bien les trava~
de chantier.

À la fin de l'été de 1969, il me fait remarquer que sur Dia
terre du rang Saint-Louis il se trouve une vingtaine d'érables
malades qu'il serait mieux de couper avant qu'un vent ne les
renverse. De plus, ces arbres coupés donnent du bois de poêle
ou de foyer de première qualité qui dure longtemps et produit
beaucoup de chaleur. Certains arbres mesurent trente-sÏx
pouces sur la souche; j'aimerais bien les couper mais je ne suis
pas organisé pour cela. Raoul me dit: «À nous deux, monsieur
Whissell, on est capable de les couper et de transporter le bois
au village dans votre camion; on pourrait retourner tous les
soirs avec un voyage. J'ai une scie mécanique, vous avez des
haches, des coins de fer; on devrait essayer...

Quelques jours plus tard, nous commençons... chantier.
Presque tous les matins, nous partons vers sept heures en
('.amion avec l'outillage nécessaire, sans oublier un bon lunch.
Une demi-heure après nous nous mettons en frais d'abattre
un arbre. Il l'ébranche et le coupe en bdches de seize pouces de
longueur et, moi, je fends les bdches et les charge dans le
~Dlion. Le soir, mon camion est généralement rempli, environ
cm.q cordes. Souvent un seul érable suffit à nous occuper touta
la Journée. Le soir, je dompe le voyage sur le terrain près de
mon ~c. Le lendemain, lorsque je ne peux pas retourner au
chantier parce que je dois voir à d'autres occupations, Raoul
en P~fite po~ fendre certaines bdches que j'avais été obligé
de laisser la yeille ou que je n'avais fendues qu'en deux parties
pour POurvOir les charger, et il corde le bois.

Au début de l'automne, nous avons coupé fendu et cordé
~':tre-Vingt-quiDze .cordes ~e bel érable de 'seize pouces ~e

gueur. Raoul a SOIXAnte-dix ans et moi, soixante-deux. TroIS
ans plus tard, ce pauvre Raoul meurt accidentellement.

Grand deUil dtuullII famille

11lO~~beau-pére avait continué à habiter sa maison apriB la
il a~~épouse il y a six ans. Malgré son grand~
lII8ison, ~_._- une énergie et un courage peu communs: _

........ SOn ordinaire et une vie normale vi8itant ou
;vaut quelquss lIIDia à l'occasion, et aurto~t donn8I' li

service de l'affilage des lames de cüpper pour les lt' t
. d' . t·, cu Iva eurs.Ille frot epws une SOlXan 81De d années et y tient sans doute

car cela le met en contact avec beaucoup de gens Il
. f . ne se passepas un SOir.sans qu~ ma emme ne lui téléphone longuement.

Comme mOi, ses petits-enfants le visitent souvent surto t 1
'll d'Y . h b'te ' u afaml e von 9-w a.1 presque en face. Un grand nombre de

fo!s, n;ta bru, lUI envoie P?rter par un des enfants une petite
friandise qu elle pense lm être agréable. II vit apparemment
heureux et ne nous cause aucun souci.

Un matin d'avril de 1969, la voisine, sa locataire dans la
même bâtisse, trouve étrange de ne pas entendre de va-et'vient
du côté du logis de monsieur Gourd. Elle nous téléphone vers
neuf heures et demie pour nous informer de son inquiétude.
Je me rends aussitôt et le trouve mort dans son lit. Rien n'est
dérangé sur sa table de chevet, ses couvertures sont rangées,
ses pantoufles à côté du lit; il semble qu'il soit mort pendant
son sommeil. Toute la famille est affligée. Nous étions habitués
à voir cet homme que nous vénérions et aimions beaucoup
et qui nous aimait aussi. Il ne se p~gnait j~ais et savait
toujours nous donner de sages conseils au besom.

Deux ans plus tard le 9 décembre 1971, j'ai la douleur
d'apprendre la mort de 'ma tante Éva, soeur ~éli?ataire de mon
père âgée de quatre-vingt-huit ans, hospitalisée au Centre
d'ac~ueil de Saint-André-Avellin depuis quelques années.
Dès ma tendre enfance j'ai toujours entretenu un respect ett

ff ' ette tante qui m'a souvenun attachement a ectueux pour c., ., C'est elle qui
offert de petites gâteries lorsque JalgréétaiS Jeun~venus plutôt
m'avait acheté un violonc~lle. M sesGeorges et moi,
modestes, elle nous donn~t, à mon :isa une cravate,
pendant nos études, parf~IS une ~e vait le don de choisir
des souliers ou autres articles qu~~ de nous offrir. Je
suivant nos besoins et la gén Georges en A!bertB: il
m'empresse donc d'appeler m~n~e son décés car il tiaDt
m'avait demandé de le prévenIr
à assister aux funérailles. • .tais tante Éva a8' Ill' souven

Du temps de son vivant, je VI8Ielle gardait la cIuun!Jre.
surtout les demières snn_ o~ la visite de l'un ou
s'intéressait toujours è la ~~ldt je lui znon\:l'8i8
l'autre la rendait heursuse. Un~ au c:iJnetiIlre
photographie de mon nOU~~t Jas~
Quatorze, avec le monUID8D monJlll"-omaDiirl! 1
famille, y oompria les nome:"d'~~
Je lui fais part de mon in .ue:fiJD-J!ll~~
et de les tranafWer de ~..a..1lDi/Il'iiJ!iII
PI'ojet lui p1d beaUcouP. ftI"'- . .:



me dit: ..Te serait-il possible de m'enter;er dans ce lot et
d'inscrire mon no~ ~ur le. monument~ C est peut-être bien
insignifiant, mais J'auneraIs cela être m,humée avec Dalma,
Marie-Louise et Frank... Je réponds; ..Il n y a a.ucun problème,
ma tante, vos désirs seront acco~plis.De plus Je mettrai votre
cercueil dans une tOn;'be méta~que scellée; comptez Sur moi.
Mais il n 'y a rien qw presse, J espère que vous serez enCore
longtemps avec nous." Elle a un. sourire de sati~factionet dit:
..Pauvre petit garçon, si tu saVaIs. Je te remercIe...

Madame J ean-Marie Richer {Georgette Whisselll, ma cousine
qui est l'exécutrice testamentaire, me confie les tâches
funéraires. Elle est au courant de ma promesse à tante Éva
et consent à ce que la dépouille soit inhumée dans mon lot
familial. J'expose la défunte au salon mortuaire; les nombreux
visiteurs, parents et amis, même éloignés, qui viennent lui
rendre un dernier hommage prouvent à quel point cette femme
souvent solitaire a inspiré affection et reconnaissance par
sa générosité et son grand coeur.

Lorsque je ferme le cercueil, je ne peux m'empêcher de
penser que la génération de mon père s'est éteinte très jeune.
Seule ma tante Éva a vécu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-huit
ans; aucun des autres n'a dépassé soixante-ans, à l'exception
de l'oncle Georges qui est mort à soixante-quatre ans. Du côté
paternel, il me reste ma tante Éva, épouse de l'oncle Georges et
ma tante Fabiola, épouse de l'oncle Willie qui mourut à l'âge de
cinquante-sept ans, laissant une fille, Rolande et un garçon
de quinze ans, Paul Yvan. J'ai rencontré celui-ci hier soir et je
fus heureux d'apprendre qu'il occupait un poste important à
l'hôpital Saint-Luc, comme comptable en charge du personnel.
Sa soeur est institutrice à Montréal et toute la famille vit à
l'aise sous le même toit.

Je me souviens du départ de ma pauvre tante pour Montréal
après la mort de l'oncle Willie. Son seul souci était l'avenir de
~on file et l~ bien:être de sa fille; son ardeur au travail et son
Jugement 1ont bIen récompensée. La femme de mon oncle
Georges. est de~euréeà Saint-André-Avellin après la mort de
son. man. .Elle n avait plus d'enfant à charge; sa fille Georgette
était manée de même que son fils Eddy qui demeure à Rouyn
et~t en ~xcellente position financière Bonne couturière,~
~~ JUsqu à~ dernières années une ~ombreuseclientèle.qUl
aUj~~'d~~t ~~er ~e vie confortable et de pouvoir V1:
tranquille :s té. C est une femme courageuse, honn

, P ante et joviale que tout le monde estime.
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Exhumations

Aussitôt que la dépouille est exposée J'e va'is a b é. 1 .. d ' u pres yt re
et j'obtlens

l
atPfermilil~sllo~ fU ~u~é Sabourin pour l'exhumation

Dans mon 0 am a, Je aIS ID1médiatement creuser, par l~
bedeau Gérald Dumouchel et son assistant Roger Lalo d

't à . 1 t b n e, une
fosse féPre e. 1 rece~OJrda om e.mé~allique dans laquelle je
trans reraI es !es es e mes trOIS defunts avant d'y déposer
la tombe métallique de ma tante. Les fossoyeurs commencent
à enlever la terre recouvrant les tombes à exhumer' rendus à
une trentaine de pouces de profondeur, ils mette~t plus de
délicatesse en creusant.

Je suis accompagné de ma soeur Odette et de son mari, de
mon fils Yvon et de mes deux filles Suzanne et Monique; le
respect et l'émotion sont dans l'âme de nous tous. Il ne reste
aucune trace de bois (chêne), seulement quelques pièces
métalliques rouillées (poignées et ornements). Les premiers
ossements que nous découvrons sont un fémur et un crâne que
nous identifions par la grosseur comme étant ceux de mon
père. Plus profondément, nous trouv?ns un crâne de plus
petites dimensions: certainement celw de ma mère. Les os
plus petits, vertèbres, mains, pieds, etc. sont ~étechés des
squelettes car ces dépouilles sont inhumées dep~s tr:~ans.
Nous les déposons minutieusement dans la tom e m . que:
Juste à côté, il reste à peine quelques morceaux ~ ~lSc:=
et des ornements rouillés provenant du c.erc~ a':ts Nou~
malgré que celui-ci ne soit inhumé que dePW:h~~entaÏre qui
identifions facilement son crâne, par un~~~ est relativement
tient à sa mâchoire. Le reste du s~ ~telliquede mon père
facile à transférer dans la même tom ~ e la scelle pas car
et de ma mère. Je ferme la tombe ma~s~on frire Georges,
je veux pouvoir montrer ces restes
s'il le désire. steté l'eshuma

Le lendemain, après que ~eorgese:d:ns la fosse oà
je scelle la tombe et la fBls descen
déposée celle de tante Éva.

Mon gendre engagé
JIOllr /es frais funéraires • servi«*'à la .

Je tiens toujours' donner les;:=' J'si~
de mon entreprise de JlOD!P8SchIJ188I' contre~
depuis neuf BDS et jeL~~~ l'aJJiJAe. lepIus tabJe
J'achète donc un cor_.u nest muDÎ d'1UJ8
plus somptueux qui se fait.



( h ways) qui permet de sortir le cercueil Sur Une b
t ree d" . 1 ase

chromée recouverte un tISSU rouge VIn, par a porte .du CÔtl\
droit, par celle du .~ôté gauche ou par la. porte 8rIière. Le
printemps suivant, J échange mC?n automobile personnelle qUe
., . depuis quatre ans, une Cadillac servant comme landau Il
~:urs pour les funérailles, contre une Eldorado de toute
beauté. Avec le nouveau corbillard, ~e landau ajoute au cortège
un apparat grandiose. Tout cet ~qwpe~e~te~t mis en marcbe
quel que soit le col1t des. funérailles choIsIes; il profite au plus
pauvre comme au plus rIche.

Mon commerce de frais funéraires fonctionne très bien avec
mes employés mais, depuis le départ d'Yvon, la responsabilité
de l'administration n 'éta~t plus p8;Ttagée, ~ tâche ~evienttrop
lourde. Je songe au marI de Momque, MIchel Shields qui est
comptable et parfaitement bilingue. Il a travaillé durant une
dizaine d'années à la compagnie Maclaren de Thurso où il est
devenu, après quelques années, assistant-gérant du personnel
des chantiers forestiers. Je n'entends dire que des éloges àson
sujet; c'est un homme sobre, ponctuel, fiable et très sociable
tout en étant ferme au besoin. Depuis quelques années, il a
quitté la compagnie Maclaren pour s'engager à la compagnie
Bonhomme Lumber de Papineauville où les conditions sont
plus avantageuses.

Il y a environ un an, j'ai vendu ma propriété à Thurso que
j'avais bâtie comme salon mortuaire et avec un logement pour
ma fille Monique et son mari. A ce moment, Monique et ses
enfants viennent habiter chez moi, dans la grande maison
paternelle, et Michel n'a que huit milles à parcourir matin ~t
soir pour se rendre à son bureau de Papineauville et en revenIr.
Quand je parle au jeune couple de la possibilité de ~e seco~~
dans les frais funéraires et les services ambulanCIers, ~ 'il
est s~rismais trouve que mon idée a du bon sens. ~I dit qubie
va VOlT à quitter sa position en donnant un délai r818OD118 t
pour permettre son remplacement. Je l'engage officiellem:.
le 17 octobre 1972. Yvon me remet la partie de lacomp~
dont il s 'occupait depuis trois ans. Je me sens libéré. Il
9-~e: naturellement, je doive consacrer encore du teJDPs
ID1t~ Mic~el et l'aider au besoin. ~

J 81 touJours l'ancienne boutique achetée de ma br016
Gourd, dans laquelle j'avais bâti cinq logements qui ont
au début des années cinquante et où j'ai recons~
IogBmendts pour les louer. Au cours de l'été. Lucien T, •
a ven u '!li terre dans le rang Saint-Louis. déslre s
une propriété au village et me demande si cette mal80D
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vendre et à quel prix. Nous en venons Il une entente et le
marché est conclu.

Résidence actuelle

Depuis quelques années, les alentours de ma résidence
(l'ancienne maison paternelle) se sont commercialisés. La
maison que mon père avait construite pour l'oncle Georges en
même temps que la sienne, juste Il côté, est devenue une caisse
populaire Desjardins. Sur le lot du côté nord.d~ la.mai~on, où
était notre jardin, un bureau de poste est bâtI. A co~é, il y a la
coopérative agricole et en face se trouve un bureau d assurance
assez important, voisin du magasin Jules A. Qu.esne!. Prés de
ce commerce l'ancienne maison d'Eugène Ségum est occupée
par une merc~rieet un salon de coiffure; puis c:est le b~eau du
docteur Chagnon et le magasin de mademOIselle .P8Iement.
L t t · ellement encombrée par le statIOnnement

a rue es con mu . d ui viennent dans
et le va-et-vient des automobiles es gens q

ces endroits pu~lics. à 'établir dans un district plus
Je songe sérIeusement m de bâtir un bungalow sur

résidentiel. Je propose à.m~fem~~te Il trente-einq arpents
un terrain faisant partie es "ai acheté de Léopold
(l'ancien terrain des courfe~ tq~~lfaire un développement
Désormeaux en 1960, dans ~ ~ forme de la rue principale
domiciliaire. J e trac~ e~:lfe ouest et se rend du côté nord
qui part de la rue Saint Plus tard, eUe prendra le nom
jusqu'au pied de ~ :)Dr'h~trée, les maisons d~s .fiIIes de

~n:~=nw:: d~ Sim0n.c:l:e:e1ré=::::n~tid:' Gas:~
1 l' l'entrePÔt de Coca~ De l'autre côté, il yale
~:co~:'et c:eJle t:~:;n:t, plus loin, la maison de Gilles

dC:~:~ ~~ de GastonéMpo~U~tnous choisisson.s un 'dot
, cementpIaft à m~. mesure cent quinze pIede .e

~ ~t- Simone QuS!"'eI: il ieds de profondeur. Je f~
VOl8Jn deUX cint ClD~~ P t noua commençons à bâtir
façade parla maisoD que Je d~.:.c t un luxe raisonnable.
un~de ............81' pour le COD ~eursetl'intérieurau
sane l'Jen -~ finÏS80Ds les murs d mai 1972.
Al'au:r=~ d'~~éna~ ver;ulacôr: n:m. à Monique
cours da un terrain VOISIn du::~ bâtir prés de nous.

Je~ qui sont bien conten
et)lich
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poste de marguillier
et réfection du cimetière

En décembre 1970, je suis élu marguillier pour un mand t
de trois ans. Ce n'est pas une.lour~e t4~he ~ les affaires :e
la fabrique sont en bonne situation finanCière. Lors d'un
assemblée, l~ cur~ Lucien Sabourin nous. fait remarquer qUe 1:
terrain du Cimetière des Quatorze aur81t grandement besoin
d'être nivelé, il faudrait asphalter les allées carrossables
redresser plusieurs monuments et rafrafchir le gazon. Comm~
j'ai un peu d'expérience dans le terrassement, le curé et les
marguilliers me demandent si j'accepterais de diriger les
travaux à cette fin. J'accepte avec plaisir et bénévolement car
c'est une amélioration à laquelle je pense depuis longtemps.
Surtout à la fonte des neiges chaque printemps alors que mes
employés et moi pataugeons dans la boue et l'eau pour faire
les inhumations, sans compter les embêtements causés aux
familles et à l'assistance.

Quand les travaux sont terminés, d'autres hommes voient
au redressement et au rangement des monuments. Le projet
des allées d'asphalte, de la clôture avec une barrière en fer
forgé et une illumination est remis à plus tard. Lorsque le tout
sera réalisé, notre grand cimetière des Quatorze sera sdremMt
classé parmi les plus beaux de la région.

Transactions immobilières

Un aprèS'midi, je vais voir monsieur et madame Roméo
Legault de Montpellier qui ont du trouble avec des ajusteurs
d~ gouvernement à propos de l'expropriation de leur propriété
SitUée tout près du village. L'évaluateur leur offre une somme
en dédommagement de la maison mais ne tient pratiquement
:slicompte de ~ valeur du terrain et des arbres. Je leur

p que le~.drOit à cette valeur, ce qui les rassure quant au
::~t qu ils ont le droit de retirer. Finalement ils sont
Le :rs .du règlement. Quelque temps plus tard, monsieur
enf~ VIent me voir et demande si le terrain où j'ai mon vieil
pour t est à ,:endre. Il se servirait du bois de la démolitionL':: .constrwre: ce qui lui codterait moins cher.
de Liacœr;e ~utlquede forge désaffectée que j'avais achetée
logem~~ d,errter. en 194~ a été utilisée tour à tour coD1Jll8
de CBges d'o~lon, remise à machinerie. entrepôt. fa1Jri.9U'
plus ou mo~~tSefinalement,abri pour différents obd

. ulle terrain a de la valeur; il est
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situé en allant vers l'extrémité de la rue Sainte·Julie ouest et
c'est l'un des seuls lots libres sur cette rue.

Je lui vends le tout pour la somme de deux mille cinq cents
dollars. C'est loin d'être la valeur réelle car rien que dans la
bâtisse il Y a pour au moins mille dollars de bois. Mais je suis
satisfait de ce prix qui permet à la famille Legault de s'installer
confortablement. Ils sont ingénieux, travaillants et tireront
profit de tout. Quelque temps après, la vieille boutique a été
remplacée par une jolie maison qui fait le bonheur des Legault.

Vacances en Alberta

Avec mon épouse J'e visite mon frère en Alberta. Ma soedrur,
, . sédepren e

qui aime beaucoup voyager, nousbav8lJ, P~~973 et d'aller
trois semaines de ,:acances au déb~t a:'::: son mari. Après
dans l'Ouest canadien en automo ~ bsenter Ma femme est
réflexion, j.e peux m'or~ani~erJIl?ur~~ de quitter longte?lps
un peu réticente, elle n est J8ID818::rissent les sollicitatIons
son foyer. Nos enfant~ surenc et noUS partons dans ma
d'Odette et de son mari Marcehl'uaeur C'est un vrai voyage

dill d 'er comme c a lJ' • lai t Ma soeurCa ac avec ce erm ni nous p sen.
de détente complète, aux ~ur:u~nos dlners en pique-niques;
a tout organisé afin de pr:~ n~us faisons un peti~ m~h~~t
avant de louer notre mo tre' glacière pour le lenJ,em.l~ aun'.i

t ns dans no . un peu aur81S
nous en reposa à S dburr et visitons .~ connais bien,

Nous arrêtons ~ frère de ma DI~ q~:; autres parents
saluer mon oncle Om ~ sais pas od hab!teD;'u1t Sainte-Marie
mais il est absent. Je ~ntiDuons juSl}u~ Tregonning;
de ma mère et noUS sine Marguente éabJes. L'iDlDlense
afin de visiter œa ~:Uas heures ~ as:, et la teDlpèret1l!l'
nous y passons ~ en été est ;Dagnili~uelquesjours DIalS,
ferme qu'elle habi DIes invités 4':=::'4 Vancouver et rendre
superbe. NouS :::anoUS rendre Jn'aVOUS pas assez de teD!pe:
comme noUS va revenant. noUS durant la fin de 8SDlamB;
viaite à Georges e:-c:ontreà~couveren peesant par la

Mon frère noUSvers Banffp~.-.. Paes danslesmontBf'~
tiDuonB __ir~"""-- . ùDOusdlnons ........

noUS con dpOur...·-b1iabla est ceJui 0 el ref1èta un
vallée::Vn~~:z D'ont Robsoneb:s~géogrBPhies
Roche juste au l'bïën tel que la photo
~r~Jl~utIllont du eanadabbite Illon frêle, bien
~'::-i"'l.a& ~ de westJoek. OÙ mm dans toutes les
àl~ ,,- visite en 1967.~e faitattendre

~""".8 le progrès ne s'y est pas
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à la suite de la découverte du pétrole. Ma belle-soeur est ré' .
de notre visite, surtout de la rencontre de ma femme qu'ellJou~e

N
. . ens

pas vue depuis longtemps. ous VIsitons toute la famille t'
suis content de voir rn:on frère ~ui semble heureux, entour~J:
ses enfants et de plusieurs petits-enfants.

Le chemin du retour se fait un peu plus rapidement n
avons moins de points d'intérêt à visiter. Nous revenon~~us
reposés et bien contents. Les deux femmes ont pris un peu ~s
poids, c'est la seule ombre au tableau. Les bons repas chaque
soir et surtout les bons desserts à la crème fouettée en son~
responsables mais elles prétendent qu'elles n'ont rien à nou
envier. Je me propose bien de renouveler des moments d:
détente comme ceux·là.

Mort d'un de mes bons employés

Je perds mon bon ami Napoléon Rousseau. En septembre
1974. il cesse de travailler, di~ant ~u'il ne se sent pas bien
depws quelque temps. Il dépént de JOur et en jour et meurt au
mois de septembre à l'âge de soixante-quinze ans. En peu de
temps, j'ai ainsi perdu deux bons employés et amis.

Sur ma ferme de Saint·Louis que je cultive avec soin mes
récoltes font l'envie de mes voisins. Dès les débuts, j 'y ai gardé
une quarantaine de têtes de bétail en très bonne condition
vu la qualité d';1 pâturage. Au cours de l'été de 1974, j'ai un
tr0';1peau de sOixante-douze bêtes, l'un des plus beaux de la
région: trente vaches dont une quinzaine de Herford pures
e~gistrées, quinze taures et steer et vingt-sept veaux du
pnntemps.
d Après la mort de Napoléon Rousseau, je vends une partie
l'u trouP8!lu, sachant que je n'ai plus la main-d'oeuvre pour
p:~temr ~ndan~ l'hiver dans mon écurie près du lac. Au
1 mps 8Wvant. Je place mon bétail en pacage mais je n'ai
~l: aU,tant d'agrément qu'avant. Al'automne je décide de ns
de a: OCCUper d'élevage; je vends mes anima:a à l'exception

l'hi
~ vaches et d'un veau que Paul Louisseize garde pour

ver ansl'écuri è .d'une petite . e pr s du lac. En même temps, il prend S011l
qui le réco Jument appartenant à mon ami Omer Villeneuve
de l'étableml:~ pour ses services en l'aidant à l'entretien
Saint-Loub. à l:mps ~uiv~t, je loue ma terre du l'I1II
quelques-uns de I;-oU18selZe pour son pacage••Je pJac8
achetée de mes aDimaux en pacage sur ma petite ferJDll
et d'autres :::;dame Adélard Rossignol tout près du vIl1IP

mon terrain (ancienne piste de coursel.
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Rénoootion du salon mortuaire de Ripan

En 1958, lorsque j'avais rebâti hâtivement le salon funéraire
de Ril?on sur les mê~es fond~tionsque celui qui avait br1llé, je
n'av81S pas songé à 1agrandir en même temps. Je l'ai regretté
presque aussitôt mais il n'était pas question de recommencer
pour le moment. En 1975, je réussis enfin à prendre le temps
de remédier à cette lacune que je déplore. Je bâtis donc une
rallonge de seize par vingt-einq pieds qui sert de fumoir à
l'extrémité duquel je construis un comptoir avec eau courante
où est installée une cafetière dont les gens peuvent se servir
à leur discrétion. La population de Ripon semble apprécier
cette amélioration.

Premier long ooyage outre-mer

Au mois de février 1974, mon frère téléphone et m'!Dvi~e
à me .oindre à lui pour un voya~ scientifique dont. il fSlt

. J . gtaiD'e de Canadiens, sous les auspices du
partie avec une V1D départ a lieu au début
doyen de l'université d'E~on~n~I;i tination est la Chine
d'avril et le reto~ à .Ia Dll'~:; nna::bien l'organisateur et
communiste. Il m explique ~u co à titre de thanatologue.
peut ~e faire ac~pterparmQuI~~:::;oursaprée, je r~is des
Je SUiS des plus mtéress . lir et retourner aussitôt.
documents et des formules à ~eHfe du départ. A Van~ouver,

J'arrive chez mon fr~ lat donné la grève des pompiers ~e
notre guide apprend gu étanH ng-Kong se fera le lendem81D
l'aéroport, le déPa:e lf:s.Unis, od nouS no~s ren~~~Üe
après·midi de Sea~écÎdede louer nne automobile~~ ~ttIe
autobu~. ~eor~ et moi arrivons assez tô~ ~ur~ers le port
son ami GlOva de l'avion. Nous DOW! ~ériC8D Buck1er
avant led~e le fameUX porte-8

VlO
n;e détruire pendant

et y apprenC;S~ avaient ~t~olition.Deux étageS
Hill qu~ les_~ est en chaD;;œ.ques d'acier de diverses
la dernièr8~Les inn01l1b 'eds carréS et sept pouces
sont dé?'an _n.:'t JUSQu'à huitdeJllwe. donnent une id~ de
dimensiOl1S,~ à p4lIët8 't escalier et
d'épaiee: de ce bateaIL No:::a:: ::=vent des tas
l'imDIen 1I1Ie bnmeDSl! pla PIns loin. DOUS apercevons des
~III!I' de fiI8 de e:wvre· tassés les uns sur les
dtli §$ toiJett88 et de lavabos en

, inférieur: un vrai labyrinthe
aventurOl1s à 1~ -"~e pïèœ contenant
NoUS pouvons V01T une 5'-
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d lit superposés' un gardien nous aperçoit et nous prévient
es S '. Iii PI'dt'

ersonne n'est admIs sur es eux. al an Ignorance
quePd' t d't l '

nous excusons. Il se ra OUClt e 1 que, que que temps
noUS . té d à l" té .

aravant un aventurIer est res per u m neur pendantaup, . 1 t .
trois jours avant de trouver une Issue; e por e-aV1o~s mesure
dix-huit cents pieds de longueur. Quant à nous qUI avons à
eine entrevu ce mastodonte d'acier, il nous a estomaqués.

p il t 'd'Rendus à l'aéroport, ne nous es pas perDllS accompagner
nos compagnons dans l'autobus qui les conduit directement
à l'avion pour Hong Kong sur la piste. Les passeports, visas et
cartes d'identité de chacun ont été approuvés en partance du
Canada à Vancouver et non des États-Unis où nous sommes
tous les trois. Après plusieurs pourparlers, nous réussissons
à prendre possession de nos passeports. Il s'agit maintenant
de trouver un moyen de transport afin d'arriver à Hong Kong
d'ici deux jours pour nous joindre au groupe. Ce que Giovanni,
expérimenté avec les agences de voyage, organise: Seattle à
Anchorage, Alaska, puis Anchorage à Tokyo, Japon et, de là, à
Hong Kong. Nous arrivons fourbus mais heureux de réintégrer
le groupe à peine trois heures avant le départ pour Pékin car
nous aurions manqué le voyage.

Après la vérification des visas à la frontière de la Chine
communiste, le groupe monte dans un train plus ou moins
délabré et y reste quarante-huit heures avant d'arriver à Pékin.
L 'hôtel où nous logeons est immense et dénué de tout luxe,
sauf une espèce de poulie au plafond, au-dessus de notre lit,
qu'il suffit de tirer pour faire descendre un moustiquaire
entourant le lit complètement. La nourriture est abondante et
assez variée mais elle a une saveur corrompue à laquelle je ne
peux définitivement pas m'habituer. Seules les amandes ne me
répugnent pas, je m'en fais une provision à chaque conférence
où le~ ~andes et le thé sont servis en abondance. L'étendue
des nzlères à travers presque tout le pays explique la nature de
l'ea~ qui ~ransmet l'odeur aux aliments.

L attr81t et le charme d'une visite de la Chine s'expliquent
Par l' t' 'té dco Il? IqUl e ses monuments et sa population paisible et

urtOlse. Lorsque nous descendons de l'avion en Thailande,
~~ provenance de Pékin, je mange un filet mignon accompagn~

un bon. grand verre de Coca-Cola froid. Georges et GiovannI
ont à pel;De mangé la moité de leur portion que J"ai déjà vidé
mon assIette et .-
port' . mon verre. Je veux commander une au..v

Ion maIs Georges f't . _•••;"ur me 81 remarquer que ce serait m_
po t' mon estomac de trop manger à la fois vu que je viens
::i~~~d:d?; ~~~~ser dix jours de jeQne d~ant lesquels j'ai
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N visitons Singapour et la Malaisie. Notre svion psrt de
. ous ur fait escale dans une des Iles Philippines et nous

Smgapâ à' Hawaü pour un séjour de cinq jours. Après quoi
descen ns l'avion à destination de Vancouver et Edmonton.
noUS preno . mil! mill . J separcouru vingt-hUIt e es en aVion. e pas
Nous aV0Il;s urs à Westlock et j'y ai la surprise d'une fête
quel9ues t toute la famille de Georges pour célé?rer. mo.n
réu~ssan. de naissance le 16 mai. Je suis content d avoir f8lt
anDlversarre . h .
ce voyage mais aussi de revemr c ez mol.

Aide à une famille dans le besoin
mité de bienfaisance formé de

Une famille secourue par un C? d uis 1948 avait toujours
certains citoyens de la corporatIOn. epbâtie s~ un terrain qui
habité la maison que nous le~:v:~n~aison nécessite tro~ de
m'appartient. Lorsque, en 1 . é fuse d'y contribuer. C est
réparations onéreuses, Id c~~~r~~on de la propriété pourtf:
moi qui m'occupe de l'a mIDIS aye un petit loyer a
comité. L'occupant, Jack Léveesa:se'!e taXes municipales ett

1 dépenses usu .d ges assurances e
de défrayer es d' d'égout et de VI an b~ets défectueuX
scolaires, taxes e~u~s briséeS, peinture, ra bilan de chaque
entretien géné~al:vltr 'ens minutieusement I:es centaines de
et autres besoms. Je ti nt-ci il reste qu«:1

q
J'e fais remettre

t à ce mome ' 1 question, étatdépense e , V uIllnt régler a . e Dufresne, un
dollars en banque. 0 comité, par le no~ accompagné d'un
à chaque membre du ant ladite prop~é~~n de chacun lors de

::n~=~~;:~f?diO~t~ta:~:~ràasoq~ne ::Ft:r ~~c:K:~;eee
. de '" t ainSI .été que J

la construction sé renonçBD abl devient ma proPÜ esque a
règlement~~ mon tarr. ~ps. Monsieuri1Ia v11 il ne
qui. étant de démolir auf:::tùe à Gatin88u-

M
n .:au-frère

me propose éD8P' sa . revient chez so
décidé de démdeUX illOis puJB le beau-frère
demeure que amille Lévesque et monsieur et
Edmond::~:.l'~:':~s.Tilt au ~=~:;'t retourner

Au co t des demandent s. remarquer qu'ayant
Edmond~e Illeaison•Js leur f818 tage durant l'hiver
madall1s anciBJ1ns 'f t détériorés davan de III réparer· Ils
habiter le';.DéSo sl1e s.escar Uest troP onére':ur ancien logis et
été a1Jl!1l~la~~enirdemsureJ':ux noUS allons noUS
etqneJe~ fournïrles1D8 t;réal: noUS avons des
tJeD~~$l.Si tu :~'oeuvre. A Monction et qui sont prêts
~""'~-ae la 1I1,1lant dans la CODStrU 309
_;,.qui treV-



à nous faire les travaux, de même que notre neveu André
Boucher, menuisier ici à Saint-André-Avellin...

Au grand plaisir des Léves~ue, j'accepte leur proposition
à condition que les travaux sOIent exécutés par des homme
qualifiés; je me fie à l'expérience et à la probité d'An~
Bouchm: que je cOJ1!lais bien. Qu~lque~ mois plus tard, la
rénovatIOn est termmée. Lorsque Je V81S rendre viaite à la
famille, Estelle est tout heureuse de me montrer les beaux
prélarts que ses filles lui ont donnés. Plus tard, je fais recouvrir
l'extérieur de la bâtisse de clapboard d'aluminium comprenant
un isolant.

Voyage en RW/sie

•A la fin d'avril 1975, ma soeur Odette, son mari, leur fille
Louise et son mari planifient un voyage en Russie. Le départ a
lieu au début de juin suivant. Les déplacements, hôtels repas
et visites, tout est organisé par le guide et nous n'avons ànous
occuper de r,ïen. C'est ce qui m'attire dans ce voyage car je
présume qu:il ne sera pas fatigant. Nous nous joignons à un
groupe d~ vmgt-quatre personnes ayant un guide francophone.
Je ne SillS pas déçu. Le groupe est jovial et affable. Dès le
déb.ut, nous ~ommes unis et solidaires, nous formons une
vénta~le famIlle.. A titre d'alné du groupe, je reçois des
atte~tlO~s dont Je ne sens guère le besoin, ou parfois des
taqumenes amusantes. Nous sommes cinq de la même famille
et c'est to . 1 ..uJours un p alSll" de nous retrouver au déjeuner.

Nous allons coucher à Soustad et visitons Vladimir Nous
~ous rtndons à Leningrad en train puis visitons Mosco~, ville

es ~ us modernes, l'Ukraine la Russie centrale et l'Asie
mybstJque, partie de l'U.R.S.S: le plus au sud où l'influence
ara e est encore é .d te Ch .malgré 1 di VI, e~ .' aque pays a son charme et,
qu'il fau~s verges d opmlOns politiques, mon impression est

se respecter les uns les autres.

Voyage en Alberta et dans l'Arctique

Odette et son ID •
Celui-ci m'infonn an p,~ss~ntut!: mois chez Georges en Alberf;a.
pour une dizain e

d
quo alme~81t bien que j'aille les retrouver

voyage dans l'~ t~ JOurs afin de me joindre à eux pour UJI
pilote, qui a dé·àcélque. à bord de son avion particulier. SolI
de pétrole de l~Ar ~ pilote de brousse pour les com~
jusqu'au PÔle no dct6~e, connalt tous les points de r8pèrt
310 r. est un voyage tout à fait privé, no1lll

irons à des endroits où aucun touriste n'a jamais été admis.
Je ne me fais pas.pri~r et pre~ds l'avion pour Edmonton.

Carole, ma petite-fille de vmgt ans, passe la période des
vacances avec la fille llÛIée de Georges pour qui elle travaille
afin d'apprendre la langue anglaise en même temps. Elle est
bien contente de me voir et d'avoir des nouvelles de l'Est. Je
passe quelques jours à visiter la famille puis nous partons pour
Yellowknife. Georges décide que nous pouvons emmener
Carole' elle est au comble du bonheur, ayant peine à croire
qu'elle' va faire un tel voyage, avantage inespéré pour elle.

De là, nous volons au-dessus de la Tree Line où il ne pousse
plus d'arbres et continuons vers le nord-est en arrêtant p~ur
manger coucher et nous approvisionner d'essence pour l'avIOn
dans le~ chantiers des compagnies d'huile. Nous pass~ns le
pôle magnétique au delà duquel une boussole ne fon~tlO~e
plus et nous survolons des glaciers à p~ ded::Aleu~~~:
Eureka sur l'De Ellsmere à quatre cents. es .... .'Ra Side (stations de compagDles
Retour par Resolute et Y. nourriture comporte un
de pétrole); dans tous ces endro~s, ~ance des pâtisseries de
buffet élaboré, des fruits en adon. e des meilleurs grands
toutes sortes et un .menu chauch~mais en cette saison de
restaurants. Le soleil ne .se cO:t il faut porter des vêteme'!ts
l'snnée mais il vente touJours

l h min du retout est Inuvik,
d'hiver. La première ville su: .e c Wmte Horse puis Dawson
Yukon. De là noUS allons V1sfte~st 'usqu'à Prince-.Rupe~ et
City, faisons un dé~urtj':sJhc:::.lot~,Colombie-Bnta;n'::
pasaons au-de~sus esonton. Le tout se passe comme an
avant de reyena à Edm Ile une circonstance
rêve merveil1aux.t;sDIbre de la même ::tioJ'l'épouse de mon

A la fin de sep fait retourner à W J~ m'y rends aVec
moins heureUse,me de soi"'ante-q~tre ansi.eue-aoeur Annette
frère décède à 1~ette et SOD Jl!a"detB:bury vient avec l'un
ma fille suzanne, siDe Marsuente e . er sa sympathie à
de Lachute- Ma co,! Chaeun veut témo~t dana l'Ouest.
de sea fils, FraDCine qui D'ont au: aussi- Cette femme
Georges;: ~le frér8 ddel~vde tous.
Les ~ d J,estfDle et e
• uisS81t e
JO JJr/6ltû de lJI"de
~Df}III1II'~ . la VISI''te de mon oncle ()mer Nault

16 je f8GOI8 "and aU gros et au
~ Cadet de ma mère.~chapelete, Bl!tre

de! .•;. de piété: statues, nfait allusion à une pnère
~t de son commerce.
,,_-' 311



qu'il trouve très belle, Le secret du bonheur, quinze or .
(pater et ave) révélées par Notre-Seigneur à sainte Bri ~Ilsons
Suède dans l'église de S~t-Paulà Rome. Il me dit que~:te de
accompagné cette révélation des plus magnifiques p SUs a. lir . romess
en faveur de ceux qw accomp ment avec foi et 'é es

. 'è h' pl té lapratique de lire cette pn re caque JOur pendant un an Il
offre deux dépliants, à ma femme et moi. . nous

Le soir même, je récite ces quinze oraisons, pater et
sainte Brigitte; je prends aussi connaissance de tou~veIde
promesses de Dieu dont mon oncle m'a parlé. Je suis: ~s
d'une grande foi en cette belle prière qui me rapproch p~s
Jésus. J'ai confiance que sainte Brigitte de Suède e :
m'obtenir des faveurs et qu'après ma mort j'aurai uneplar

u

paradis. Je continue de réciter cette prière chaque jour. eau

Décès d'un bon ami et fidèle employé

Chaque automne depuis plusieurs années, un certain nombre
de citoyens du village qui cultivent de petits jardins me
téléphonent après la récolte du blé d'Inde. Ils me disent:
"On a coupé notre blé d'Inde. Si vous désirez l'avoir pour
soigner vos animaux, vous n'avez qu'à venir le chercher, cela
nous débarrassera." J'accepte toujours, c'est une économie et
cela fait l'affaire de ceux qui me le donnent car, autrement, ils
auraient à payer pour s'en défaire. A l'automne de 1976,jeme
rends avec mon tracteur et ma waguine chez les demoiselles
Baulne pour rapporter leurs cotons de blé d'Inde.

Comme je paase devant chez Yves Charron où pensionne
P~ul Louisseize qui ne peut plus demeurer seul depuis. qu'~ a
fBlt un infarctus, celui-ci m'interpelle et demande où Je v81B·
Quand je le lui dis, il ajoute: ..Attends-moi, ça ne sera pae lcmg,
j'y vaia avec toi... Je le préviens: ..O.K. à condition qu:r:u:
t'occupes de rien, tu sais que tu ne dois faire aucun ~ lui
Une fois aur place, il ramasse quelques cotons ici et là et Je
recommande encore de ne pas en prendre trop en JIlêJlle=~
A.pr~ le chargement, nous retournons au I?acage t deII8
distribuer les cotons aux animaux. Paul me BUlt, debou t dU
la waguine et se tenant à l'échette. En passant aU bo

U
nDI8

~ulevard Whissell qui donne sur l'un de m~ pacages~
cne: ..Ernest, paase tout droit. on va aller solgller te8_~.m
ta~ sur ta terre de Rossignol.N Je continue et. un:oi"..;j
~p~ua loin, à la barrière, je suis étonné de ne pail
vemr 1ouvrir comme il le fait d'habitude, Je JIl8 reto
ne le vois paa dans la waguine ni aux alentours,
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Ma première idée est qu'il a dl1 tomber de la waguine durant
le trajet depuis le boulevard. Je descends du tracteur et je
l'aperçois, étendu sur le voyage de blé d'Inde; je constate à
l'instant qu'il est mort. Pauvre Pauli Il m'avait si souvent
répété qu'il voulait mourir en travaillant et ne pas donner de
trouble à qui que ce soit: ses voeux sont exaucés. Je suis
bouleversé. J'estimais cet homme à l'apparence rude et au
caractère compliqué qui, dans le fond, était un coeur d'or,
généreux et sensible. Son esprit de travail était inlassable et il
était minutieux, fiable et honnête.

Quelque temps après la 11?0rt. de Paul, Omer. Villene~~e
s'occupe lui-même de sa petite Jument et m~ .dit que SI J~
désire garder quelques bêtes à l'automne pour 1hivemement. il
se chargera d'en prendre soin car, seule dans l'éta~!e, ~a
jument aurait froid. Je réponds que, Paul étant ~ort, 'haV81~

P
ensé à me défaire du reste de mon troupeau md81s, s veu

,. . . bien heureux e conserver
s'en occuper durant 1hiver, Je S~81~s aussi: ..re sais que je
un certmn nombre de bêtes. e me ra Ile le temps où je
m'ennuierais sans animaUX~ ce':tant • .f:;assais la plupart
possédais un troupeau as~:z ::fPoL'au~mne pour clipper les
de mes tempS libres ~.l ta e. nt et tout au cours de l'hiver
bêtes, au moment de 1hi~ernere vaches dans la mise bas et
après les Fêtes pour assls~ es des vesux. J'en avais une
ensuite pour suivre la crli~~~dansl'étable. J'étais toujours
vingtaine qui vivaient en e . t bader et, finalement,
amusé de voir chaque veau co~;m~Aprés avoir bu, ils se
aller téter à la mamelle de sa pr f ênIe souvent dans la erèl;he.

. à côté de leur mère e m 1er ce spectacle; il y
couchm~t des heures à contemP d nué à ces vaches
Je poUVBlS passer en tirer. La nature a 0 ertaine affection
avait des leçona~ leur petit et ::n..:m':mt pas toujours
l'instinct de fro ne trouve lnaJheure
maternelle quoon n;maux à l'exception
chez les hUo/81:bre. je vends toUS meÔ~oer est bien ~n~nt.

A la fin d oc beJIe8 de mes taures: il est conBClenCleux
des troie plus l'élevage d~ besti8U:~ faire de gaepilJege.

. seur denB __......_- 8D'm8UX es . garde
ConnaIS sait nou.-'~ .- ft.anis. Au printemPS, Je d
et fiable et de~tecom......-- terrftÏIl situé 8U bout u
De pJue.l1~__ en pecege eur monJ.e décide de les vendre.

troiB ~;:"_n et. à l'automne,
mes ~WDJD-
boule (oTIIfâ sa comJIfI{/nJe
~ beences proIongéee - voyage

ao cbaCU"e de ~es 8.e, 1976; vacances en AJberte
974; voyage en USSl 313



et voyage dans l'Arcti9ue, 1976. - j'ai c~nsta~ que la bonne
marche de mon entrepnse de frms funér~esn a nullement été
entravée. Je songe ~e plus en plus à m~ libérer ~e cette charge
Depuis cinq ans déjà, mon g~ndre Mlchel.Shields et ma fiII~
Monique travaillent pour mOi dans les frms funéraires et 1
services ambulanci~rs. Ils sont to~s deux con~~encieuxet tr::
dévoués, au point d accepter de. fBlre ~es s~crifices que nombre
de jeunes de leur âge refuserment. J ~~mlre .Ieur abnégation.
De plus, Michel est comptable en admJmstr~~lOnet je peux me
fier à lui pour presque tou~e ma comp~bilité: Ils sont tous
deux sociables et ont de 1entregent; Je reçoiS souvent des
félicitations à leur sujet. Je leur ai toujours payé un salaire

raisonnable.
À l'occasion d'une des entrevues avec mon comptable, il est

question des avantages que la formation d'une compagnie
peut apporter concernant l'impôt. Michel et moi en discutons
à différents intervalles et finalement, au mois de mai 1977, nos
arrangements sont faits et la compagnie est formée à notre
gré sous la raison sociale Whissell et Shields. Ma fille et
mon gendre sont très encouragés. Quant à moi, malgré ms
satisfaction, je ressens un peu de tristesse à me départir de
la charge de cette entreprise pour laquelle je me suis tant
dévoué depuis quarante-cinq ans. J'insiste pour continuer à
conduire le cortège funèbre ce qui, à mon grand contentement,
me met en contact avec la clientèle.

Aujourd'hui, à l'âge de soixante-dix-sept ans, je suis encore
assidu et j'ai l'impression de rendre service quoique je ne me
sente pas indispensable.

314

Chirurgie cardiaque
•majeure

Désordres de santé

J'ai eu soixante-neuf ans au mois de mai 1975 et je me
considère en bonne santé. Mais, depuis quelque temps. je
ressens de petits malaises à l'estomac. Mon m~ec~ de ~amiUe
est d'avis qu'ila peuvent dépendre de ma di~stlOn. nen de
plus, et il me donne des médicaments ap~ropnés. Un li':' plus
tard, il n'y a aucune amélioration. Lors d une de m~s VlSlte~,
le docteur Bertrand me conseille, après un examen, d aller VOIr

un cardiologue. Il connatt de rèpu~~on le doc~ur Manage::
Wurzel, cardiologue à Hull, avec QUI il commUDlque et pren

•
un rendez-vous pour.mol. . . el" me fait les examens

Lors de ma prelD1ère VlSlta, c w-et t général n'eet pas
d'usage en cardiologie et dit .que mo~:s de cholestérol et
mauvais sauf de l'h~ensi(t' ~rescrit des médicaments
un peu d'angine de POltriDe. ~ d'éviter le surménsge et
contre l'hypertens~on,me .cod s ~uelques jours. Je vaie le
demande de revemr le V~Ir an't mon état de santé pendant
consulter deux fois par mOl

édi
s•!I~nts selon son jugament, et

six mois, en variant les.m C::avaux légere qui n'exigent
affirme que je peux fBl1'll de
pas trop d'efforts. . f' bêcher un beau grand

Au printemPS de 1976, ,e ~n :;aeeure vingt par quarante
.ardin tout près de JD!l JD8iSOD' • n~'. je eè?"e des
J •ad A rèB avoir m'S )es angr&1Svee. radis, laitue. punente,
~~ft..':;d'~OJI8,decaro:~e douzaine de plante ~e
......- -=-_...... de COU _....... fait ma fierté. Au moIS

un beau "..uv fiD de juin, mOJl j- WurzeI que je
toJJ!BteB.~.: avec la pet1Df88Ï0JI d:~ A l'automne,
de JuDlat.:;,._ 811 AJbert8 et danBqui restent et dont Omer
fais un VO~7" _atrB taures m~._",. avec son cheval.
je fais toar ]elI "".::1. 80ÏD dans mon........... terrain au boUt
V..l .....euve aVait -l:n_avalant~ surmon de famille.
~ t.-J__.I. trilles m_bre8 ma

1 iiüê':teêli9f88JaVJIIUYV8D tltat et me reco1Dman~
daJIIII~. suit ~ou:=Au printemPS de 1977, Je

OCi,airiettre d:r:.~ eu tant d'..pmsnt'~j-:...~~ je ne reeaen9 pee
31S



même enthousiasme' .
Lorsque je travaill ,Je sens souvent le b .
des foins, réparatio: J:- mes fermes av:~:de Ille rePos
pas mais cela me fatigu~lôp\uresou autre ouvragho~llle: réco~

us que normalem e,Je ne l'avo
Co . ent et . Ue

nstructlon d'un salon Je ralentis
mortuaire à Plaisance .

.Ce~s citoyens de Pl .
aImeraIent avoir aIsance me répètent
que d'être obligésu:,~~~~~:éraire dans leur f::':ili~t qu'ils
but leur confort et la ~so. Leurs demand plutôt
apporteraient aux dift prospénté que les visiteur:

s
ont Pour

par trouver le projet :~~::s~:une~cesde Plaisanc:~~:tfi:~
unAe con~ence dans mon propr~ ~e:tanto't plus que je subis

u pnntemps de 1977 ., lI'e.
salon mortuaire. J'achè~~~=r~prends la construction d'un
~ u:n

t
P~edc de stationnement spaci~t~~t~è~~e l'église où il y

W pl S de hauteur pour .' s 8ll'e un solage de
que je commande. Dans le d:=~svolI'.la b~t~sse préfabriquée
un logement confortable Je ch .o~s sol, J aI veux construire
accessoires mortuaires d~s 1 OISIS un ameublement et des
citoyens de PIG; p us modernes. Je compte que les

. . . ~sance auront un beau sai '
diSpoSItIon dès la fin de l'été Il on mortUaIre à leurà faire. . ne reste que le terrassement

~u début.de j~et, mon frère Georges vient de l'Alberta
s ~n aVl.on pnvé et il veut se rendre à l'fie Anticosti où il

~ pratiqué cmq ans comme médecin au début de sa carrière,Jest accompagné de ses deux enfants qui sont nés sur cette
e, MarIene et Georges junior avec son épouse Ma soeur

Odette et son mari sont du voyage et naturelleme~t Georges
s'attend à ~ q~e je les accompagr;e. Ce voyage ~e tente
beaucoup maIS Je ne me sens pas l'énergie de l'entreprendre,
même. en aussi bonne compagnie. Le cardiologue ne me le
conseille pas non plus. Mon frère est ennuyé mais il comprend
la situation et me dit de bien suivre les recommandations du
médecin et de le tenir au courant.

Comme chaque jour depuie le commencement des travaUJ
à Plaisance, je suie sur le chantier du matin au soir. J'aide leB
ouvriers au besoin, en essayant de ne pas fournir d'eff~
Le trottoir étant fait, il s'agit de transporter la terre poUf
nivelage du terrain. Je décide de conduire le CBlnion, ce q'::
me semble pas forçant; un journalier charge la terre aVec •
tracteur. Loreque je clomp. la terre, je doil ~-!....~::u.
plusieurs reprises pour reculer le camicm car le--~-

316

ers la fin de la journée, je. me .sen~ mal à l'aise mais nous
~vons fini le terrass~ment et Je SUlS bien content, Je commence
à balayer le trottOlI' su~ leq'!'el ?D I?eu de terre est tombée.
soudain, je me ~ens f~ble; mstmctl,:ement, je m'assois sur
le bord du trottolI' et di~ ~ Rolll;éo: ..Fmis donc de balayer, les
'sJllbes me manquent. J aimeraIS que le terrain ait l'air propre
~ c'est demain dimanche et les ~ens assistent à la messe vont
rell1

ar
quer la nouvelle ~onstructlOnen passant... Puis je vais

ll1'asseoir dans le camion et demande à mon employé Roméo
Leg1lult de me reconduire chez moi.

Quelques jours plus tard, nous avons trois funérailles dans la
ll1ême journée: à dix heures, à une heure et à trois heures.
J'aime conduire moi-même les funérailles et je le fais pour
toutes les trois sans aucune fatigue. Le lendemain matin, je
conduis un autre cortège à Saint-André-Avellin. Comme
d'habitude je marche en avant du corbillard, à partir du salon
ll10rtuaire jusqu'à l'église, environ un quart de mille. Au bout
de quelques minutes de marche, je ressens une légère douleur
thoracique et une faiblesse dans les jambes. Je réussis à
conduire le cercueil du corbillard jusqu'à l'avant de l'église,
non sans me sentir très mal. Après quoi je retourne lentement
à la sortie de l'église pour aller m'asseoir dans mon automobile
qui sert de landau à fleurs.

Mon gendre Michel s'aperçoit que je ne suis pas bien; il vient
m~ trouver et dit qu'il va me ramener chez moi. Je refuse, lui
f~ant remerquer que l'air extérieur m'a fait du bien, que je
V81S me reposer pendant le service et que je n'ai pas à marcher
pour aller au cimetière. Ma douleur se calme et je finis les
funérailles sans inconvénient.

H08pitalisation BOUS obBerootion

~ndu à la maillon, je téléphone au docteur ~urzel et lui
~lique mon comportament depuillles derniers JOurs. Il me
dit de. me rendre immédiatement à son bureau et de.~e Jll!S
co~dUll'e mon automobile. Moins d'une heure après, J y ams
8lTivé. Après l'électrocardiogramme. il demande à mon gendre
Mi~hel, aasil dans la salle d'attente. d'entrer danS sonb~u
où il déclare qu'il désire m'hoepiteHeer durant quelques JOurs.

Je suis un peu eurprilI mail sachant que le docteur!~:u: raisons pour agir ainsi, j:accepte en lui disaDt que Je yus
chez moi chercher des pyjamas. pantoUflee, un rasmr et

~~~ effets. et que je revienilrei aueeitat.~ docte:r ~qu'~
veut que je lIOÏlI hoepitalill6 imJI14diateD18ll e

COnununiquera avec 1'h6p1tal dn Saeré-CCJeur de Hull afin
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qu'un cardiologue me reçoive à mon arrivée. "II est question d
votre vie, affirme-t-i1, vous pouvez mourir à n'importe ~

instan~; je ne vou~ envoie pas à I:hô~ital par pl&!sir. Votreq~es
est séneux... Je lm déclare: "Je SUIS bIen prêt à fatre tout ce q

drdt ' . uevous vou ez, oc eur, car Je ne veux pas mounr... Michel t
moi partons aussitôt pour l'hôpital de Hull. e

Aussitôt arrivé, une infirmière m'amène dans le bureau d
cardiologue qui m'attend. Ma pression artérielle est Vérifiéeu

on me. fait passer un électrocardiogramm~et on prend de~
échantillons de mon sang pour le laboratoue. Je dois passer
quatre heures sur une civière dans le corridor de la salle
d'urgence en attendant qu'un lit soit libre. J'observe le
va-et-vient des cas d'urgence: des personnes ensanglantées
dans des accidents, des victimes de crises cardiaques des
malades in~onscients ~t bien d'autres cas. Je constate 'qu'il
y en a de pue que mOI.

On me transfère sur le même étage dans une salle de six lits
~éparés par des ~ar~vents: ce sont des cas qui attendent un
lit pour être hospitalisés. J y couche trois jours et ce n'est pas
de tout rep?s: certains gémissent sans cesse, d'autres sont
souffrants, il y a presque toujours un signal lumineux qui
s'allume pour quelqu'un qui veut de l'aide.

Apr~s, je suis transféré dans une chambre semi-privée à
~eux rts don~ 1'~1D est occupé par un monsieur d'un certain
s::6Ieu~.t:~~:e~tdép~é.J'.essaie de l'encourager mais il
bonheu~ le .' ne .fOlS, Je SUIS en train de lire Le secret du
de Suède etj~~':ïz:n°fu°ns, pate~s et au.es de sainte Brigitte
de cette belle prière oh e un~ COpie, expliquant que la lecture
Il accepte et je le voisciea~~ee{O~ ~ 'est d'un grand récoll;fort.
à sa femme et à sa fille' ell s y mtéreaaer. II montre le livret
s'en procurer. Ayant j'h b~tm:demandent où elles pourraient
avec moi afin d'en dist~b u e d'en.apporter une vingtaine
intéressent, je suis content ~er1gratUltem~nt à ceux qui s'

Le docteur Wurzel' e eur ~n offrir chacune un.
me garder à l'hôPital:: to~s ~Joura et me dit qu'il veut
qu'il me prescrit. Apparemu:':~ e près l'effet des remèdes
instable et c'est un POint irnn '~Presaion artérielle est très
Je mange bien, je ne me sens po t. à régler dans mon cas.
suis pas souffrant à l'exceptio~:,affaibli d'aucune façon, je ne
de temps en temps. Je pen sort' une légère douleur au thorax
aller dans le solarium où je renco~~ chambre à ma guise,
regarder la télévision comme ~se-~utrespatients et pelIS
un électrocardiogramme quatre à . ps. On me fait passer

CUlq fols par semaine la
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nourriture est bonne, ma famille vient me visiter presque tous
les jours. Bref, mon séjour à l'hôpital n'est pas désagréable.

Quelques jours plus tard, mon voisin obtient son congé.
En attendant l'arrivée de sa fille et de sa femme, il arpente
nerveusement le corridor, s'approcbe de moi de temps en
temps et me dit: "Ça leur prend bien du temps à s'en venir...
Le soir même, pendant que je suis dans la salle de toilettes,
j'entends quelqu'un entrer dans la chambre: dew: infirmières
accompagnent un homme qu'elles ont peine à retenir. Il grogne
sans cesse, leur dit de le laisser tranquille, qu'il peut s'~anger
tout seul et ainsi de suite. Me sentant un peu désappomté par
mon nou~eau voisin de chambre, je .me ras~ en espérant
qu'il est peut-être sous l'effet de certains médicaments. Quand
. • n lit ls lueur de la lumière de chevet ne m~
Je retourne m? ' la fi e de mon compagnon. lia fini
permet pas de distmguer rrNous sommes couchés tous les
par se calmer et se me~tre au . t un seul mot n'a été
deux depuis un certam m?m~~t~na:':mevoix ferme qui me
échangé entre nous. Soud!OO, ! en 'est pas de grands jaseurs...
dit: "Savez-vous, mon am', qu on n t c'est vrai, mais ça peut
A quoi je réponds: "Pour le.~o;~s. Il se nomme Ro~d
changer... Alors noUS nous 1 sns ventes pour la compagrue
Grand'Mattre, représ-:otant:e de Gatineau avec sa femme
Union Electric. Il habite la .

d filles e d'affaires averti avec
et ses eux . "te que c'est un homm. été très actif et

~e.~:aperçolsVI d'&ffjnités. Il,~ tou1our:Usféré dans cette
qUI J BI heauc;:P a1adie. LorsqU. il a ~té ~ à l'unité des soins
supporte~ st:de passer pluS1aurs1:se voyant alité de
cham~re, il ~en sa ]11IIuvaise hume~ et très plaisant. Nous
intensifs, d od homme intellJgendans lesquels nous avons
nouveau. C'est .~:.....ter de sujete devenons bientôt de

. urs ...-- . - et nous • leavons tou1° d'espérien~ de même que sa ,emme,
chacun ~ucouP~ bsau':Clup• Plusieurs infjrn1iéreB ,en
grands ami": Il ap

• sainte Brigi'::;dent ad eIIes peuvent s en
livret de ~l'eziste1'eeet me d"lloit pour leur mère, un~Jnt___:......t _Jl_!Dêmes. ., personn....... e
CO~tpour"""'·urnia de ]1111 proyjSlOn el es-una car
~ Jel8lD'en

foD18de!D·enemr'rter~.:désirent.
°d
u
.
un~~:z..D. 'd~~ C:;:"'iesiou de se

OIS, • aud Gran il e met paa de tempS
il ID "c....AI: .,.lllPJIdans un~u~ n t;rairement aux

AUII!I!""'~ :1::.. dans Jae corndorB, con _ de bons
1eY@t. son 1Déelecin': Nono~ ou autre
.. • jaaar, JOuer aux infjrmiére est

paaM vite. Souvent une
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bligée de venir nous prévenir que le repas est servi: ..Vite, les
~atients de la chambre joyeuse, dit-elle e~ ~ouriant, c'est le
temps de manger, votre repas va être refrollli... Une fois, nous
nous attardons avec un patient dans une petite salle d'attente
à l'autre bout du passag~, et le. soupe~ est complètement
refroidi. L'infirmière nous dit, en f81sant mlDe de nous gronder:
..Vous n'êtes pas raisonnables; je ne peux pas vous laisser
manger ce repas... Elle enlève nos cabarets en nous prévenant
qu'elle va les échanger. Mon compagnon déclare: ..Ne pense
pas, Whissell, qu'il n 'y a pas encore du bon monde.. puis,
s'adressant à la jeune fille: ..Si vous faites cela pour nous, vous
ne le regretterez pas...

Le lendemain matin, il téléphone à sa femme qui doit venir
au cours de l'après-midi et lui demande d'apporter une grosse
boite de chocolats Laura Secord...Monsieur Whissell et moi,
lui dit-il, avons un cadeau à faire à une infirmière qui a été très
bienveillante à notre égard. Nous désirons lui manifester un
peu de reconnaissance... A l'heure du souper, nous remettons
notre cadeau à notre petite et jolie infirmière. Elle est surprise
car elle n'avait pas pris au sérieux les propos de la veille.
Nous avons la chance de l'avoir au service de notre unité pour
le reste de notre hospitalisation.

Un soir, au bout d'une dizaine de jours, le docteur Wurzel
me dit qu'il pense pouvoir me donner congé le lendemain
matin. Je suis heureux d'apprendre cette nouvelle mais mon
copain me dit, un peu triste: ..Tu es chanceux de retourner
dans ta famille; quant à moi, ce ne sera probablement pas
avant quelques jours, peut-être une semaine. L'atmosphère ici
ne sera plus la même sans ta présence... Le lendemain vers neuf
heures, mo~ médecin entre dans la chambre, tout souriant, et
~~lare: ..C est ce ~atin que vous sortez de l'hôpital... Je
1mfo~e que le matm même, vera aept heures et demie, j'ai
ressentI ~e douleur aiguë et étrange dans l'estomac. Il
répo~.d: ..C est très imPO~tce que vous me dites là; il ne faut
pas 1J.gDo~r:.. Il demande Immédiatement une chaise roulante
afin qu~ Jaille. passer un électrocardiogramme. A la suite
de quOI ~ décide de me garder sous observation encorequelques JOurs.

Retour à mon domicile

,Le jour de mon départ, ce n'est Pas sans amertume de part et
d a~tre qu~ n?us no~s séJ?81'~ns, monsieur Grand'Maftre et
mOL Les dix JOurs d hospltalieation que nou _.<~bl 10 s aVODS pas......ensem e De DOUS ont pas paru Dgs' une amitié • d ' t

' pro.OD e s es
320

1 Pée entre nous. Il me dit: ..Aussitôt que je vais sortirdéve op à .. . d' é,. i .e vais passer mon temps VISiter ~es a~.s c.ar, a~r s
d IC 'inédecins. je ne pourrai plus travailler. J ITal te VOIT ~
m

e
.
s

-André-Avellin pour une bonne jasette comme celles qUISamt b' .
t i agréa les ICI." . ..

furen . s n effet me visiter à deux reprises à la fm de 1eté et
Il vient ee l'automne. Il s'informe toujours de mon état de

au début d 'il' ait pas de troubles lui.même. Pourtant sa
santé comme s n av la 'enne Il a fait un infarctus à
maladie est plus gr.ave que t lD1beaU~up de difficultés à se
l'âge de soixante-c1!'1 ans.tdeatrès près. Il n'est pas question
rétablir. Son médecm e SUtlè sérieux et il ne le sait que trop.
de chirurgie; son cas est r s

- 'un caveau daII8 le cimetière
Projet d !an t devis

. répare un P e
A début de l'automne de 1977, J;:ur mon épouse .et moi,

pou~ la construct!O~:~:~~:~~aqu~ jo::l:n~:::1:
dans mon lot du ClIDaux le lendemam m!"s'pourtant c'est un
commencer .Iesd:a:. ni l'énergie de leslf='de ma santé. ~e ne
n'éprouve~~eb' nàcoeur,s~utvu ouleur du souveDlT de
projet que J 81 lert mais j'81 encore.
crains pa~ la de~es parents.
l'exhumatIOn

• rt/itIIlue d douleursChirurgie ca d temPS en temps eWurzeL
.ours e ulter le docteur es

Je ~ssen:tie~ntin~e::'b':e 1977••LorsWQ':~ej:ne
thoraCiques mee à la 1JI1-dme dit: ..M~nsleur 'encieusement,

Nous som bon docteur s plaisir m81S, concardiSCl'ologue, je ne
"te JIl0~~.I..ament pa . comme , t-ee

VI81 s, •_...,...-:.. dire que mOI, . .e réponds: .Qu es .
vous fer8l~de vousur vous.- Surpns,~te que la chirurll!e
je suie ° . l'!f!8PO e déc:Jare: .n n~ 'en en cardiologte
peux:pl\1S,PJkf" ~ JIl sdr qu'un ~~use de votreA~
que je Y'SIITe ne eubili'~eede voUS opél'ertre' bonne constitutiOn
-_...'I/..~. .... Vu vo . chirurgien en
-"" :,pa et sept;e:" un de mes a!"ls, consultation.
a • le d~urpeut"'u:e de vous VdOlT-~us pour VO~

ter8lt dre un ren ez v c:8rdiologte•e peux: prao d service de •, J • en chef u • votre dossier
chirW'd~,e·wa. Je lui en

rès
verr8lquoi il aura un~

'lIiqU~ v._ sc SOÎI1. ap cardiologie qw

=~::ua~~~n:'S'ils sont tousvote cas autour d une 321



d'avis que votre constitution peut supporter l'intervention
sans trop de risques. le ~octeur Keon a.cce~terad~ vous opérer,
C'est un grand chirurgien très consclencl?Ux. ~I vous n'êtes
pas opérable. il ne vous opérera pas. Il dit tOUjours qu'i1 ne
veut pas de décès s~r, la table d:op?;.at~on... Je lui réponds:
«Je constate que je n 81 pas le choIX. J 1r81 consulter le docteur
Keon s'il veut m'accorder un rendez.vous...

Quelques jours plus tard. j'ai un rendez-vous au bureau du
docteur Keon, Il me prescrit un cathétérisme du coeur qui est
fait immédiatement et. sans doute pour me rassurer, il prend la
peine de m'expliquer ce dont il s·agit. Cet examen qui dure
environ une heure se fait sans anesthésie et est pratiquement
sans douleur. «Dans la grosse artère de la cuisse. la fémorale.
on va introduire un fil d'argent accompagné d'un fil électrique
au bout duquel il y a une petite boule contenant une minuscule
caméra qui va suivre l'artére jusqu 'au coeur. Le courant
électrique décIanche un flash pour permettre à la caméra de
photographier l'état des artères environnant le coeur. La seule
chose que vous allez ressentir c'est une légère chaleur dans
l'abdomen lorsque la tige passera et une sensation brève de
bl11lure lorsque le Courant électrique sera communiqué...

Je passe l'examen en suivant les différentes étapes que le
docteur m'avait expliquées et je retourne immédiatement chez
moi. Les quelques jours qui s'écoulent avant que je ne reçoive
?n tél~phone du bureau du docteur Keon me paraissent
mtermmables, Les paroles du docteur Wurzel me reviennent
s~~ cesse à la mémoire: ..Sans opération. vous pouvez mourir
à n lDIporte quel moment. probablement durant votre sommeil.:::t ne pouve~ P!,,~ vi':Te longtemps sans être opéré... Mon
~...été~e savoir SI Je SUIS opérable ou pas est à son paroxisme.
~e con~mue de r~iter les oraisons de esinte Brigitte comme
Je le f~ chaque .~our depuis le 9 aodt 1975, mais avec encore
p!?S d w:cIeur

, 1.lDIplorant de m'aider à faire face à l'état
d maécurité que Je traverse dans le moment

Le quatrième jour. vers une heure de l'aprè' • 'di . reçois
un appel interurb' d'O SID1 ,Je
'. ~ ttawa que ma femme me transmetImmédiatement. J 81 le coeur serré .
c'est le moment décisif. La Beeroêtah: ~renant le téléphone.
demande si je peux me rendre au b u docteur ~eon me
heure et trente car le docteur ureau le lendemain à une

veut ma voir C'est 1 Ut aguemais je me sens réconforté. Je dia à . P UIoU v
ne me ferait pas venir à SOn bureau :a fem!De: "Ù! docteur
pas opérable; il aurait averti le~ :edire qu~ Je ne sula
m'aurait appris la mauvaise DOUvelle... Urzel et c est lui qui
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Le lendemain. je suis au rendez·vous une demi·heure à
• ce Lorsque nous entrons dans son bureau à une heure

1avan .. le docteur Keon dit immédiatement qu'il a de bonnes
et denue, bl • t ' ,

lles pour moi: ..Vous êtes opéra e et c es mOl qw vous
nouve . Allez voir ma secrétaire qui vous donnera la date de
opérer8!:' Celle-ci me dit que les deux prochaines dates
1'0pératlOn'j 28 décembre et le 20 janvier. Je consulte Yvon
Iibr~s sont e 1 28 décembre. en pleine période des, Fêtes,
car Je trouve que e enons tous un Noël et un JOur de
est bien m~ p~cété' nJousbP~~~donc le 20 janvier, étant de~,plus
l'An dans 1amné . e c °d b' l'opération avant qu il ne
heureux d'être en état e su Ir ,

soit trop tard. famille sont opposés à ce que Je
Tous les membres ~,e ma vent à cette opération. Les uns

prenne les risques q~~~blesqui ont fini sm: ~ ~':è~
me rappellent des ca t d'autres disent que SI ~e , j'ai
la salle d'embaumemen • • avers pas. M8IS mOl 1

. d . mon cas ne s urzeJ, confirmée par es
mon tr8lD e ~eimoD du docteur W de et je veux être
confian~e en 1o~ologie de ~ table:i~n ~'apprendra que
chirurgiens ~n u'un jour De Vienne 0

opéré. Je crll1DS~..ble. .' télé hone à mon frère
je ne suis plu~ °tti~D de ma famIne. J:itua~on. Il me dit que

Pour la satiSfac au courant d.e ma a fait de grands progrès
Georges et le mét'cata que la sClencecore certains risques.[ ~e
l'opération est'~e Dlai; qu

d
'i1 y ~ologues, si je !,e mlDle'e:

domaL mes eux . à 'yre J'aune
dans ce d'apréB el ues mOlS VI • u travers.
réponds qu~~ n'ai que quss:s capable de paûaere~ .C'est ta
pas o~ !:anue. je m~lnta. Georges réptqU .

dre le·..... _ne"'- . u couran .p 1
pren resB8!l8 aU~- t tiens·mol a du doctaur W~~:
Je ne . w,~~ un téJéPhoDe 0 'anvier que J 81

volon~ je tiSfait de la ~te ~T:lsir le fait que j~
Le tD!lt es combien il a 10S

I
S dant mOD sommeU

n u'e;tfil ~tarnPS, ~udtu~n .. fonctionnent au
ch • ail ton cii-cu1atiou - d coeur par un
peUS e~tion d'un vai~etcauaer la mort.

kJr.J!b8 t facilament am avez une artère
~L~e,me dit·il, v~ aucun risque
ca~ J!OU' C81!t;pasilnl:a~ qu~~~~

_ Je ne lIUI8 pouvez v ........
~ De - chez vous. Voue. ..__ émotions

des Fêtes _eftaM' subir...... .
..... debolreoude..-,.-. tentdevou,sv~
iIbU8 Enfin jeserale b1e;".::iicIue que j av81S

• 1'h6pltaL.. Je lui d'éloigner œIle de}jériode dans le but
date nOU pas 323



l'opération, bien au contr&!t'e car j:ai hâte d'être opéré, mais je
l'ai fait en pensant de moms attrIster ma famille. Le docteUr
Wurzel me répond: ..Je comprends tout cela, mais c'est Votr
vie qui est en danger. Je vais appeler le docteur Keon et tente~
d'avancer la date de l'opération... Une heure plus tard le
docteur Wurzel rappelle: il n'y a pas une seule date libre aV~nt
le 20 janvier mais il arrive que, pendant la période des Fêtes
surtout il y a des annulations et, si cela se produit, j'aurai
la priorité.

Au début de la semaine suivante, j'apprends une bonne
nouvelle par téléphone...Vous êtes chanceux, me dit le docteur
Wurzel, il y a une annulation pour le 2 janvier à huit heures
du matin. Je veux que vous entriez à l'hôpital le 25 décembre à
une heure et trente de l'après-midi; j'ai fait votre admission.
Je veux que vous passiez la période des Fêtes à l'hÔpital. J'ai
~ris les .arrangements né<;ess~es pour qu'on vous prépare Il
1opératIOn... Je le remerCIe et 1assure que je serai à l'hÔpital
pour cette date.

Lors~ue je récite mes prières Il sainte Brigitte, je la remercie
a,,:ec d autant. plus de ferveur que je dois l'implorer encore une
fOlS pour.mOI-mê!De car, au cours des prochaines semaines,
m?n ~estm va se Jouer. Le 24 décembre j'assiste à la messe de
mmwt; ap.rès la communion, je m'entretiens intérieurement
av~ le ~Igneur. Il me semble que ce n'est pas possible que
la ':'Ie SOIt enlevée Il un homme robuste et en santé comme moi,
qUI peut et veu~ encore accomplir tant de choses. Je me sens
rasséré~é, confiant et rempli d'espérance. Mes enfants me
recondwsent Il l'hôpital C·· d'ü
d · d N 1 IVlque ttawa et passent le resteu JOur e oë avec moi L' . .
Il sainte B . 'tte . . e so~, après avoir lu mes oraIsons
.e co . ngJ. ,Je pro~ets Il Dieu que, si je reviens à la santé.
J ntmuer81 Il les réciter chaque J'our t . di t 'b .
gratuitement Le secre d e que Je s nueraI
l'occa . t t U bonheur chaque fois que J" en auraision e ce, pour le reste de .
me le permettra. ma VIe, tant que ma santé

Le lendemain, je sors de ma cha "
environs: une quinzaine de ch b mbre afin d explorer les
occupées par des patients 8: rea s~l'é~geexclusivement
infirmières et la salle des utilité cardiologie, le bureau des
Il l'autre bout. Quelques patie

S ~u centre, et un petit solarium
dans leur fauteuil et me font~ ~nt au lit, d'autres assis
passe. J'en rencontre quelques-un s u~ de la main quand je
corridor; ils passent une Partie ds1:rse promènent dans le
une opération en attendant leur e convalescence après
une chambre où un homme aIi:'Dgé· J'entre parfois dans
souvent de l'encourager. me fait pitié et j'essaie
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Les infirmières sont bienveillantes et font tout pour créer
une atmosphère de détente. Ma tension artérielle est vérifiée
trois ou quatre fois par jour, on me fait passer quelques
électrocardiogrammes. Mes enfants et ma femme viennent
tour Il tour et j'apprécie beaucoup leurs visites. Le jour de
l'An ma femme, mes enfants et petits-enfants sont auprès de
moi:ainsi que ma soeur Odette et son mari, mon fr~r~ G';Orges

ui va au domicile du docteur Wurzel avec qUI il discute
~nguement de mon cas. Il revient confiant et rassure ma
famille. J'apprécie beaucoup ce geste... .

Tôt le matin du 2 janvier, un infirmier VIent me fau:e la
toilette préopératoire: rasage .complet. de la cage th?raclque
t d l 'intérieur des cuisses; il me f81t mettre une Jaquette

le e b d to ui recouvrent toute a
d 'hÔpital et de grands as. eJO ~èreS et un infirmier
J·ambe. A sept heures et deDlle, eux. .._ C'est aUJ'ourd 'hui

h bre avec une C1VI",•.•
entrent d.ans ma c dia.ml' d'elles. Je réponds que ça fait une
le grand JOur.., me t une in uiet cet événement car
semaine que j'attends, un pZu tr~ogramme qu'on ne
J'e craignais après chaque de<; être retardée. Une des

l, ération oIVe .., fin de
m'apprenne que. o~ell a me donner une mJecti~n a. .
. firmières me dit qu e v tu affirmant que Je SUIS ~'
:'aider Il me détendre. J.e r~ai se~s besoin d'un ~ant,; Je

d'être opéré que Je n P t de l'anesthéSIe.•Cest
~:~e:re conscient jUS~~:~sf:~dU bie~ mais c'est votre

bien, dit-elle, un.c:i~ne note à m?n::~:ri sur une table
affaire.» Et ell~ d'opération.)e SWS

s
Cinq personnes sont

Rendu Il la s uiesants projecteur . et deux femmes, tous
éclairée par de pendroite: trois ho~d:s casques recouvrant
affairées Il divers ss varte, porten et la bouche ne laissent à
h billés de costum squss sur le nez b 't d'instrumente et

a ch ve1ure, dss DIa J'entends le rw. table roulante.
leur ~ que leurs yeux•• déplace une petite veine du bras
déco~v ~~ un soJnté dans~e 'ère semble
je VolS uneédeeins ID' téte de la table; une ~anssthésier
L'un dss ID 'asseoh'. la ds. une piq11re pour
~t et: ~té. JeID'~:soucfainem~t. ce de la présence
vérifier be iJJCO"SC'DJidi, J"ai CODna'SSSD. ~L'_'''. à une• °e toJll --"""" ~__ et Erme OW"'U'" •
IDllS~ -iiia, Jean u grand rideau blanc~

Le ~~el'onvertme~ud l'un d'eUX qui IDe dit:
de IDes ~t la VQlX ~. je tourne la téte

o • ~ va bien. tu eso~-, die' -Non. DIes
_ft reconnaÙlllllDt, Je Jaur. Ïucide Dlaie
.... .._,- l'.tre.- Je ewa

~ je UU; dss événemente. Je passe
teJDP8 32S



trois jours à l'unité d~s soins ~tensifs. où aucune visite
n'est permise. Lorsque J en pars, Je ne sms pas souffrant, je
mange raisonnablement et tout va normalement. Mes enfants
viennent me visiter et sont des plus heureux de rapporter de
bonnes nouvelles à mon épouse qui attend, pour venir me voir,
que les routes s'améliorent car les chemins so~t glacés et
pratiquement impassables à cause des po~drenes. Alors je
téléphone à ma femme et nous sommes bien heureux tous
les deux.

Plus tard, dans ma chambre, Jean et Ernie me racontent
leur visite à l'unité des soins intensifs. Ils sont venus à Ottawa
par rapport aux frais funéraires et ont décidé de se rendre à
l'hôpital Civique prendre de mes nouvelles. L'infirmière leur
a répondu que tout allait bien et a ajouté: «Aimeriez·vous le
voir, votre grand·père?.. La réponse ne s'est pas fait attendre:
.Nous simerions bien cela si c'est possible... Elle les amena
dans une salle, leur fit enlever leurs chaussures et mettre une
combinaison avec un capuchon, ne leur laissant que les yeux
découverts au-dessus d'un masque. Elle les conduisit à l'unité
des soins intensifs, entrouvrit le rideau par où ils pouvaient
me voir et leur dit de ne rester que quelques instants. C'est
alors que je les avais reconnus.

Je m'informe de mon frère Georges. On m'apprend qu'il a vu
le docteur Keon lorsque celui-ci est sorti de la salle d'opération.
Il a télép~oné à ma femme pour lui dire qu'il était très satisfait
des renseignements que le chirurgien lui avant donnés sur mon
ca.s. Ce qui lui.a plu surtout, c'est que le docteur Keon avait
flUt le. nécesslUre, en même temps, pour que je sois prêt à
receY°ll" un pacemaker en cas de besoin. Georges est ensuite
parti pour, M?ntréal avec ma soeur Odette et lion mari afin de
prendre 1aVion et aller retrouver sa famille qui était en
vacances à Hawaii.

Au co~s,d'une yisite, vers le troisième jour, Monique et
son msn S aperçoivent que je divague: je leur dis que je
~C:O~~~:dspa~pourqUoije suis rendu dans un hôpital de
alann18'ésIVltres, ett ,~~tres propos incohérents suivent. Ils sont

. e von s ormer à mon ;ftl:_,>_ Elle le dit.«DepUIS ce matin il t nfu -...........e. ur.
, es co s. Il croit mordicus que nous

~~~ü~~~~ê~fana~éesà Trois-Rivières avec sa chambre
insiste po dire Sienne. Il nous reconnaJt aussi mais

ur q~e nous sommes toutes à Tro' -Rivières
malgré nos affinn8tions du contr· N 18 . '
des cas semblables se Produisen:':; e vous en f~tes pa,s,
jours après nne anesthésie de Ion :z SOUvant cmq • 81X
personne d'un certain Age Il a C urée, surtout chez une

• anesthésié durant quatre
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heures d~s la salle d'opération. Cet état peut se prolonger
quelques JOurs.

Dès que je suis rendu dans ma chambre, le docteur me
ermet de me lever pour aller à la salle de toilettes avec ~n

Pfirmi r et de m'asseoir quelque temps dans mon fauteuil.
iD • .eèm, e J'our deux infirmières viennent me chercher pour
LeslXl, . dl 'Uef . e une msrche de quelques mmutes ans e passa.ge, e .s
Bll" • t un brss de chaque cOté. Je leur dis que Je

me soutlenn~n Par~hersans aide et eUes répondent: -C'est pl~s
pense POUVOIl" m bilité • Le lendemam
prudent ainsi et nous avons de~~:~ns:t con:tate que j'ai la
je sors de ma chambre, .sans mW:cbes fréquentes dans le
force de le faire. Je~~t~d:chaque jour.

corridor en augmen . ont aussi été opérés; cela les
Je vais visiter des .ge'A ~~utres qui attendent de l'être,

encourage de me voU;' ent en me donnant comme
. ocure beaucoup d en~~éatégempéré pour quatre ponta~s
Je pr . 1 dis que J BI 0 • sens très bIen.
exemple; Jle eur

J
.ours seulement et ~ue J~~ius. Chaque fois,

il y a ~ue ql;1es offert après l'opéra~lon naïntifs.
Je n'ai JamlUS sonfiance et sont mOIDS cr
ils reprennent co

Conoolescence rés l'opération et je sui~
treïze jours ap el au bureau de qw

Je quitte l'~cedu doctaurse':.':~' Il me défe,,:d d:
remis sous la . toutes lesd~ me remet u": Ii~
je me fais CO~~obiie. ~ne de physiothérapie que.J~o~
conduire ~1I1l sur les e&8l'C1:nte minutel!. Chaq~~~~~tar
d'insf;rUetiODl!_~. pendant dizains de mmutes, rythme

• JI10D ....- ent une 'vent mon .
faire /8lIte1D des marches sw dans les pistes
dois~ la dUl:bitude d'aller marc:::;, environnante.
gra~~ds"-~ Jski de fond~~ Aucun trev~ ne
Je J;!'~;:':un réBiJn';:~ moi de JI1'astrelDdre
de u:~ • crliet un sa
Je JI • d <_._ de

' ...........t e .....v

JI1 ~.......... Wmzel me -"7;" • bien dit tU
.. ...,..-- fais c:onfianCll, J BI bitieus.

• Je voue êtes robusta et am tre
car vous hache ou un au •

''''--''- .. une pelle.1;U'll défende auSBl

..........-dre effort et Je voue J.ourd&-
la JI1o/n b' ta le JI10indrement
~deso ~e
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Légers travaux

Durant mes longues marches, au printemps, je me dirige
souvent vers mes terres. Je constate que plusieurs petites
réparations devraient être faites. Au début ~e l'été,):engage
Omer Tessier pour réparer les clôtures et Je PartICIpe aux
travaux. Je m'aperçois bientÔt que je peux travailler Sans me
fatiguer beaucoup plus fort que je ne le croyais. J'engage un
autre h~mme Omer Laporte, et pendant l'été nous réparons
toutes les clÔtures de ma ferme du rang Saint-Louis. Ces deux
hommes, de mon âge environ, sont en exce~ente forme et
donnent un bon rendement grâce à leur expénence et à leur
ténacité. Je suis content de pouvoir les suivre bien que je ne
fasse pas le gros des travaux.

Caoeau au cimetière

A la fin de l'été, je vais voir le curé Sabourin pour l'informer
de mon intention de bâtir un caVeau pour moi et mon épouse,
dans mon lot au cinJetière. Il me dit de faire des arrangements
avec le bedeau Gérald Dumouchel. Celui-ci se charge avec son
beau-frère, moyennant une rémunération, de s'occuper des
travaux: excavation, installation de mes formes, surveillance
du coulage du cinJent et polissage. Une fois le ciment séché,
les deux hommes enlèvent les formes et les remontent. Le
curé vient voir les travaux et dit qu'il y a beaucoup de ces
constructions de caveaux dans les cinJetières aux États-Unis.
Après avoir remis le coUvercle en place, les deux ouvriers
recouvrent le tout d'une quinzaine de POUces de terre et font
le terrassement. Il est entendu que je m'occupe de débarrasser
le surplus de terre de l'excavation. Les hommes le chargent
dans m~>n camion et je vais le domper dans le marécage surma Petite terre.

PaBBe-temps d'Aioer

. Chaque,iour, ~e prends, des marches de deux à troie milles;
Je I~ aV818 dé1aissée~ à 1été pendant mes travaux. Toutefoie
ne J ~se pas, co~me il ra deux ans, a1ler patiner une couple
de fOlS par seman~e à 1aréna et même jouer au hockey avec
le club ~ ~1d TinJers., Le docteur WurzeI ne me le défend
pas !"als il Juge que ~ atmosphère hnmide d'une patinoire
mtérieure es~ à déc:onseiller. Je recommence à jouer auz cartes
avec mes amIS, m818 pas pendant de longues heures Le matin
je me réveille toujours à bonne heure et commence à 'grlffODD~
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toutes sortes de souvenirs qui me viennent â l'idée. Je trouve
cela très amusant et je le fais presque chaque matin.

Éleooge de bouIJillo1l8

J ense que je peux m'offrir l'agrément d'avoir des 8n~maux
. . e p 1 hiverne pas. Les clOtures sont en bon état et il sera

SI Je ne es J'achète donc â l'encan, douze beaux
facile de les pa~ger'drai ur la vm'nde â l'automne. Je vais
bouvillons que Je ve; rtrois fois par semaine et emporte
voir mon troupeau. eux dans des mangeoires près de la
de la moulée que Je dt:~imaux. Ce n'est pas long .qu'iIs
barrière, en appelant a nt même s'ils sont éloJgDés.
econnaissent ma voix et accourebil, ils la reconnaissent et

r . on automo e, ., arfoisS'ils peuvent VOlT m rétexte de marcher,] entre p
viennent égalemen~.Sous ples clOtures. Si les bouvillons me

dans le .paCl!ge et :n:S:uver e~ me suiv:n::;::d~n~
voient, ils Vle~ensuis presque pemé de le

lus
j'ai réalisé un

A l'automne,. J~ e suis amusé et, en p ,
l'abattoir malS Je m
assez bon profit.

Plantation Mp/n8 . . tère des Terres et Forêts
1979, le m!D18 récédenta est accep~

Au printemPS dcÎsmande de l::'d:pin gratuits. Au mOlS
m'informe que maàdOUSS mille p la ;ansplantation des P~dta ,., . droit -:"A.lal. pour mon terram u
et qU~J:mac:h/ll9~ent,est ~due .f'l'attache Il mon
de m~I, Je ~V8I'JIcOte Sain.t-Pierre. deux coffree d'eau
fo~mrSi!D~J.~urin, ~""!s entre Ies-ci un Il la fois, Il la
Petit ~ _tante, distribue ceux chine creuse Il ses
traeteUT. J'j;. sil10n que la u:' déposé. Un a~tre
qui cem ~ a"ssitO~ le~ ole les planta qw ne
dis suit le aiI10n et .0

pi te. d mes teliains au~
chine sm: un e ta planta et retourne

enviroD C1Dq ;nt-Pierre oà un~yé
• de la c:/lte • Cette ma me

Il en=:::e::::. la eemenœ des

cJemonpêre.



Caoeau pour mon fils

Dans le cours de l'été, je m'occupe de construire u~ caveau
fils Yvon et son épouse, dans son lot au cimetièrepour mon . à è 1

qui fait partie du lot familial. Je sms peu pr s es mêmes
procédés que l'année précédente.

Mode de Die normale modérée

Les enfants de Georges allant tous passer les vacances des
Fêtes à Hawall, ils célèbrent leur Noël à la mi-décembre à
l'occasion de la visite de ma soeur et de mon beau-frère qui
arrivent du même endroit. A l'insu de Georges, Odette me
téléphone et suggère de me joindre à eux pour lui faire une
surprise. Je m'y rends avec ma fille Monique et nous passo.nsune semaine des plus agréable. Tous ne cessent de me flUl'e
des félicitations sut mon état physique, ce qui me réjouit.
Georges est bien content.

Au cours de l'hiver de 1980, je fais avec Roméo Legault une
vingtaine de cordes de bois de foyer pour mon usage. Lorsque
les bdches ne sont pas trop pesantes, je les charge dans mon
camion et nous les transportons sur un de mes terrains où
je les corde. Ce travail que je fais comme passe-temps ne
me fatigue pas, ce qui me satisfait grandement. Comme au
printemps passé, j'achète quatorze beaux bouvillons qui me
procurent le même agrément. Je construis un autre caveau
pour mes beaux·parents, dans leur lot qui fait partie du lot
familial. Pour ce faire, je dois exhumer leurs corps qui sont
chacun dans une tombe métallique scellée que je dépose sur
mon lot et recouvre d'une toile pendant environ trois jours, en
attendant.que la caveau creusé à la place des tombes soit prêt à
les receVOll'. Gérald Dumouchel et François Charron font les
travaux comme pour le précédent. Je construis ensuite un
caveau sur mon terrain pour ma soeur Odette et son mari.

Au début de mars 1981, je vais rejoindre Odette et Marcel
au chalet de Georges à Westlock; ces visites sont toujours
pour moi un grand plaisir. Cette fois-cï, Georges organise un
voyage à Las VegaS à bord de son avion privé. Lorsque nous
traversons les montagnes du nord des Etats.Unis cela me
rappelle mon voyage dansl'~ue.Salt Lake City dans le
U~ est bisn impressionnant du haut des airs. Georges me dit
~ue Je peux emmener ~on ~t-fi1sGeorges.Ernsst qui étudie
1anglais à,Edmonton; mutile de décrire 88 jois. Noua logeons
au Cessar s Palace, 1un des mailleurs h6teIa. L'engouement
pour les alot mo.chinea envahit ma soeur et ma Dfèc8 qui s'en330

d nnent à coeur joie. Georges-Ernest est émerveillé et joue
o utant qu'il ne perd pas trop; j'admire sa sagesse. Je vais

e~ ~t r en auto avec Marcel et Georges-Ernest, le barrage
VlSle, 1 .. mm d 1 dé rtB ulder Dam situé à que que VlDgt-cmq es ans e se.

a à Las Vegas, nous allons voir de beaux spectacles.Revenus '. d 1 'ê
t ville aux lumières scintillantes et aux Jeux e um, res

Cet e l" fini t . bliablebil resque à m es mou .
ma es p ée . 'achète dix-neuf bouvillons et, à l'automne, je

Cette an:oe~ttué à chacun de mes enfants, comme .les deux
donne un J' d nne aussi un beau quartIer à ma
années précédentes. en 0 tite-fille Carole qui s'est mariée
soeur et un autre ~,= ':refais avec Roméo les approches
récemment. Durant ,Jde mes ponceaux, que la crue des
des tuyaux en béton armée t dont elle a rendu les a~rds

a complètemen: ~v. s e le vier par des pIerres
:::essibles. Cette fOlsoCJ,JJje rem~lapfus,::ris je nivêle le dessus

d dix à deux cents vres
allant e. villa .'abats, avec
avec du gros gra~~~trémiténord du dgekls beaux pins

Sur ma ferme olt et Omer Lapom;, e de madriers de
l'aide de Roméo ~:e dizaine de mille r'~:torze pouces de
qui me procur

en
. huit, dix, douze e Ces arbres n'ont

deux pouces. par :~ pieds de lo~:rcar ila ont po~ssé
largeur et dix et été abattus aupara 'dentée. Pour certa,ms,
probablement pade montagne tnl:::de les sortir. Monsl.e~
dans une pentatiJjser des poulies

e aVec monsie~ ~apo~~t
nous devons ~at et les ébran~ d'un cAble ~ a~erJble par
Lega~t le:c

a
mon trBcta:/Je remplac;e en~~s j'avoir fait

les tire av 'eds de lonP ttre en pilaa: p . s'occupe
vingt-cinq Pl. et vais les m~ce Saint.Pien:e, qw
une chafne~_~ scie de MïÎer sur mon terram.

'er au 1l10~1_ fais empSCl ..- __......l't.Je-
du trIID"!""' ..

, ,. f/IIId6 J'avais
vaJesceDC8· .

~_I. JDll con 8 de construtte
""1';2 janvier 197 .' . de Suède.:':tatae de aaÏ!'ta Br::ram juste
VirOD un denJ1-acrB rnest Bricault,
~ /aC. Le voisin, ~ et m'avait dit
#llIlvendre ce.~dais unjom: ou

lid'achat SIA,~avais objectiOD.
'aYSllt demllJl tretenu le gazon.

d'ornement et engenre de travaU:
lui carnaimait ce 331



de plus, l'abord de sa maison en était enjolivé. Je lui avais dit:
..Faites comme si c'était chez vous et tout sera bien...

C'est donc cette pointe de terre, qui est devenue de toute
beauté, que je choisis pour ériger ma grotte. J'engage Roméo
Legault et Rénald Sabourin; en une dizaine de jours, une belle
petite grotte de neuf pieds et demi de hauteur par huit pieds
de profondeur et sept de largeur est érigée. Les fondations en
béton armé sont sur terre; la grotte, construite de deux rangs
de pierres naturelles des champs que je choisis moi-même avec
soin. Je fournis les pierres, une à la fois, suivant la grosseur
requise. Al'intérieur, nous fixons au fond sur toute la largeur
une tablette en béton armé pour recevoir la statue. Un trottoir
de trente pouces de largeur et quarante-trois pieds de longueur
conduit de la rue à l'entrée de la grotte illuminée à l'intérieur
par un réflecteur. A la rue. un lampadaire éclaire l'entrée le
tout fonctionne par un oeil magique. '

Depuis un an. je suis en pourparlers avec divers fournisseurs
d'objets religieux afin d'acheter une statue de sainte Brigitte
de Suède. Mon fournisseur de livrets du Secret du bonheur
à qui je me s~s adressé, m'informe que. dans une paroiss~
du co~té de Nlcolet, il y a une statue comme celle que je veux
et m en apporte une très bonne photographie. Selon les
sculp,teurs de Mo.ntréal, la seule façon d'en faire une copie est
?e f8lTe une matnce pour modeler une autre statue, après quoi
il faudra remettre la peinture de la statue en bon état. C'est un
ouvrage long et extrêmement dispendieux. Je continue mes
démarches pour le moment.

Pourparlen paur la conlltruction
de mes caD(!au~au cimetière

A. l'auto~e de 1981, monsieur Dumouchel est su osé
vemr travailler dans mon lot au cimetière à l'exhum t'PP d
~:~o~mpèb: ~étalIiqueès scellées, l'une c~ntenant le: ~~~te:

, e ma m re et de mon frère Frank t l' t
les restes de la soeur de mon pè É Whis ,e au re
inhumer dans un caveau qu'il doi:::'DS~ selI, afin de l~s
Voyant mon projet s'éternieer • au même endroIt.
to . car monsIeur Dumouchel set

UJours OCCUpé, et con.tatant ses hésitatioDS je' •
p?ur assister à la prochaine assemblée du comiié d m !,rg~:e
J y d~mande à quelle date je pourrai avoir lea u clJ~e d •
moDSI8\1I' Dumouchel et de tOn aide m aervtces e
une explication, le curé Sabourin me~Tu~vaux.Après
demain matin si tu veux... Je la remercie:ain.i que~::Ub=
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du comité et les informe que je verrai monsieur Dumouchel
dès le lendemain matin.

Le lendemain, la température est refroidie, il vente et le
tempS s'annonce à la neige. Je suis d'accord avec monsieur
Dumouchel qu'il y a beaucoup de risques à commencer les
travaux, et nous les remettons au printemps.

Ma cousine, Marguerite Whissell Tregonning de Sudbury,
me rend visite et je la mets au courant de mon projet pour le
cimetière. Après réflexion et hésitation, elle me dit: .Que
"aimerais donc que mon père puisse être exhumé de la fosse
~u cimetière en arrière de l'église et soit inh~é dans .Ie caveau
que tu vas construire. Penses·tu qus ce BmI,It possIble? Que

j'éprouverais donc du C~ûtenJ~nt ~qsau~::e~:~~:~::~
sont avec ceux de sa faml s.u s pon

un permis à cette !ID. 1 tard elle téléphone de Sudbury,
Une dizaine de JOurs pus b' ds Saint.André-AvsIlin,

déclare qu'elle a appelé a~ Pd1t ~elIe doit s'adresser à un
que le curé Sab0llfÎ!llm a mandé l'avocat Desmaraie ds
homme de loi et lm a ~m t surprise d'avoir às'adrssser
Montebello. Elle ajoute qu ~tS ue parmi les résidents ds
à Montebello car elle croY~ai: d~ professionnels ayant ?t
S . t.André-Avellin. il! a atel _rrnis. Je lui dis: «Je ne SBIS

am our obtenIr un ......mmandé d'allar chez un
compétence~ raison le curé t a~ ut faire les mêmes
pas pour qu e belIo car un notaU'8 ~Iars avec le notaire
avocat à Monteuis justement en PO~e de lui demandar de
démarches. Je Su J'offre à ma .cou:tante• elle dit qu'elle
Jacques Méthot. pour elle. BIen
faire les d~sesencourues.
me paiera les d

__• ..lIlDB1lt
t/OIII "JIfI"'- . mes bouvillons et

Meil oceuJ1II deJ1IÏer, je ra::~ En mars 1982, je
me l'autoJ"D'cordes de bois m~ frère en Al~;

. Com QusIIJU~.I"e de jours cheZdus. Le climat est ~llld
Je~ UJl8'a-;irére Y 801,lt :.:s les jours. Mes mèces
v81S~ JJ10II he8yC\1111 du loIeil bois environnents; mon
ma.~~ • d8

de
"ea:de fond et nons parto:

maIS~ lII!I' motoJI8Ï81'8 tr8Jl8IIOTt8Dt
~ Lee breUvase!' ete. Avec
frèr8 guimanve, un bon

""_.._- .. la Grosse de
.. l'a """;;jj;de faire un beau feu

~ est préIIente. Georges a
la ...~t et quelqUes
de troI8 333



années. L'une des motoneiges a trainé une chambre à air de
pneu de tracteur de cinq à six diamètres pour s'asseoir. Sur
ce siège de fortune, Georges et moi observons l'animation tout
autour du feu et aux alentours. Nous nous amusons à faire des
comparaisons entre les divertissements d 'aujourd 'hui et ceux
de notre temps. Au moment d'éteindre le feu, les balles de
neige commencent à jaillir de toutes parts, les tout petits se
cachent derrière les grands, les plus vieux derrière les arbres
les grands-pères ne sont pas épargnés et ripostent avec autant
d'adresse et d'enthousiasme.

À notre retour, le souper copieux et délicieux est le bienvenu.
La veillée se passe agréablement à jouer aux cartes, et le
sommeil ne se fait pas attendre dès que nous sommes au lit.
Avant de partir nous inscrivons, dans le carnet des visiteurs
du chalet, une entente entre Odette, Georges et moi comme
quoi nous nous engageons à nous visiter au moins une fois
par année.

Au printemps, je loue en pacage une bonne partie de ma
terre du rang Saint·Louis et je n'achète que neuf bouvillons.
J'avai~ sou.haité mettre la statue de sainte Brigitte de Suède

en preInler lieu dans ma grotte. Mais, voyant les délais si
prolongés pour l'obtenir, je commande à Montréal au début
~u.printempsde 1982, une statue de saint Joseph"':" pour qui
~ 81 beaucoup de ferveur et de reconnaissance depuis ma
~eunesse - et un.~ s~t~e de le: Vierge Marie que j'ai souvent
nnplorée lorsq~e J ét81s mcertam dans le choix de ma vocation.
En attendant, Je mets des engrais sur le gazon et découpe une
b?rdure de chaque côté du trottoir et autour de la grotte afin
d y semer des fleurs.

Dès que les statues sont installées, je vais réciter à la grotte
mon chapelet.e~ mes or~ons chaque soir. Bientôt plusieurs
femmes ?U vOlsmage.se JOignent à moi pour réciter le chapelet.
Cette pomte de terram est devenue un site d'une réelle beauté:
les~s so;Dt dans toute leur splendeur, les pins et épinettes
sont bien taillés et la gr?tte, se détachant sur un fond de cèdres
et un~ beIIe grosse épmette rouge qui longent le lac, prend
sa pleme valeur. Je demande au curé s'il veut venir bénir ma
grotte ~t m~ deux atatues. Il me dit: «Si tu n'es as tro
pressé, Je V81S arrêter dimanche en allant dire la p laP

. . messe au cHotte.» Quand il arnve, quelques femmes et moi l'attendonset nous 88a18tons a la bénédiction.
Gustave Louisseize, au courant de msa difficultés à

procurer ma sta~,ma dit au début de juin qu'U va s'lnform':
3~UPrès du founussaur de monumants qu'U représente s'U ne

connaltrait 'i'as ~n endroit où je peux.l'obtenir. Quelques jours
plus tard, il m apprend que monsieur Martel croit qu'un
sculpteur d'Italie pourrait, avec la photo, sculpter une statue
identique en marbre de Carrare. Le prix me convient et j'en
commande une qui me sera livrée dans six mois.

50e annirJeTSfliTe de thanatologie

Le 13 aoat 1982, mon frère Georges, de connivence avec
Monique, arrive en compagnie de sa fille É!ai"epo~ participer
à une surprise que mes enfants ont organisée en 1honneur de
mon cinquantième anniversaire comme thanatologue. Amon
. su mon gendre est aIlé le chercher à l'aéroport. Georges
~~ange pour venir au-devant de mon a~to en ~arcbant seul

1 t ttoir Plus je m'approche de lw, plus Je, trouve que
sur e ro . d . t réalité J'arrête et lw demande:
la ressemblance ~~S? ~d u'ils'en va à un congréa
«Qu'est-ee que tu f818

tréal
ICl?» Il ~rest:amdeux jours plus tôt

de médecins à M0ll; et qu t Je suis bien content. La fête
afin de venir m~ VOlT e~ th:h. maison voisine: P~ur éviter
a lieu chez Momqu~ qw l' . ée des nombreux mVltés, mon
que je ne sois témom da '=~us deu faire ~ to~ dans le
frère propose qua ~ous ~n'estp8Sp8SsédepW8S~!elJ!les~

g Sainte-GeneVlèva 0 à ~ 't norrneIe ear,lorsq~ il Vle~~,
~~trouve sa damaode.~: 1:recoins de la paroisse qu il a

• to'oura aIler VlB1 •
8

1
me UJ . étonné de De pas VOlT

connus autref018~aison,ja suis Ill! peu Aun certain moment,
De retour à.la us c:ontÎDUODS àJaser'vec Monique que tout

ma femme 1D8~Sr:u le slgDal con::Verlas autres. Jepaase
Georges ayan..........detravereer pas toutes les VOitures

t Têt nl8"'Y"--~~e même la porte avant et
da p la' 1'l1!II;et.-e toJ11'll. NODe entroDSta':ille rénnis dans le

ana 1lJlée8i~ ambreS de ma regarde toue saDa
~teti? fiU!!l ~~I/!l! ~et cb8Dtent. Je las ta Al'exceptioD
Je ~:I. ......enfaJ1ta et~ Lac&uta avec
salou; "'l' _.. ma . m---'" de leurs
dire 1lP et 80Jl man ace:tL--;; Georges

d'S ~~JII:=U~r::::me GDBtave
tol!f; ~~ la famille, ont été inviU: 'l:

Uuées de service de GDBtave
et .

devfce-lriddentdela~
aDoc:ution sur macarrière

lmeJMtl~ un court diecours
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manifestant ma reconnaissance â mon ~pouse pour son appui
pendant toutes ces années, â mon.fils .Yvon pour l'aide
précieuse qu'il m'a accordée ~ès sa p~e Je~esse, et â mon
ami Gustave et sa femme qUI ont toUjours pns mes intérêts
comme les leurs. Michel me fait signe que je buffet chaud
arrive. Je me hllte de terminer en remerciant tous ceux qui se
sont déplacés pour se joindre â moi en cette occasion qui me
touche profondément.

La température est superbe et les conyersations joyeuses.
Quelques-uns ne se sont pas vus deJ;lws quelques années.
L'snimation règne partout. Des réunIons de famille de ce
genre devraient avoir lieu plus souvent.

Améüorations sur ma ferme
du rang Saint·Louis

Pendant l'été, je répare les murs de ma grange; de cinq â six
cents pieds de planche sont nécessaires. Le toit est en assez
mauvais état, je dois remplacer quelques feuilles de tôle et
reclouer le reste sur toute la grandeur. Pour compléter, je
renforcis les murs de l'écurie en plantant des tuyaux de fer Il
l'extérieur vis·ll-vis les poteaux de l'intérieur que je relie avec
des fils de fer. Roméo Legault m'aide à faire ces travaux.

Il reste l'ancien chemin à peine passable qui conduit à la
mon~~e; il,mesure environ vingt arpents à partir du chemin
public Jusqu au haut de la montagne. Je loue la niveleuse de la
?1unicipalité pour faire la forme du chemin. Avec mon camion,
Je charroie cent quarante-deux voyages de gravier d'environ
quatre ,:erges par chargement, que Roméo étend à mesure sur
le chflmm. Dorénavant, je pourrai monter sur la montagne
dans mon automobile, beau temps, mauvais temps.

Tout au cours de l'été, je fais du bois de foyer ici et là sur mes
:;:es, avec d~s arbres que je suis obligé d'enlever. Je le corde

mon terram, près de ma maison. Deux de mee bouvillons
SO?t malades et, malgré lee traitemente du vétérinaire et mes
:~~c:natants: température, médicamente, etc., meurent l'un
res~u e: une pen:e de mille dollars. A l'automne, il ne m'en

que sept à flUre abattre.

Quatre CllDeau~ au cimetUre

Il est regrettable ., . tredernier que Je n lUe pas pu construire mes qua
la tem:'::~:euxdau.cimet~el'automne dernier. étant donné
cimetière et le cu:ver qw s'annonçait, car le comité du

336 ont révisé leurs positions. Sous préf;e&t6

de se confirmer strictement Il la LOI ils' .
recommencer toutes mes procédures maJ8ré m.~nt .obligé à
un permis du ministère de la Santé et un que J. aV

d
81s

l
,obtenu

l, t . d' pernus e évêché
par en relDIse u notaire Jacques Méthot Et f .

f . A l'é êchéd' . pour ce 81reon a ourm a V es explications faussement' te étée'
1 d, tt' . ID rpr s,

en p us a rrer son attentIOn sur la fausseté demall .
Q

. '. on uSlon;
.. ue Je pourr~s me servIr du charnier pour entreposer les
tomb~s mé~ques exhumées en attendant de les réinhumer•.
On n a pas laissé de doute sur mon ignorance de ce fait et
informé l'évêché que l'ancien charnier de la fabrique n'existe
plus tel quel depuis plusieurs années car il a été converti en
un entrepôt à divers usages. Ces remarques incitent l'évêché
Il. me retirer mon permis.

Je dois subir l'attente des vacances et finalement, après
des corrections de ma part à l'évêché, par l'intermédiaire
du notaire Méthot, la réalitè et la justice se rétablissent.
Le Il mai 1982, je comparais devant le n?tsire Louis-Phili~pe
Robert pour signer une convention, au sujet de la construction
des caveaux dans mon lot du cimetière, avec le comi~ du
cimetière représenté par EdgarD~eret Ubald ~angl?IS, et
avec la fabrique de la paroisse de Saint-André-Avellin agIss~t

é t
'--ntée par Emmanuel Charron et le curé LUCienet tan repr.....

SabouriJ;!.f . Il toutes les clauses incluses dans la convention,
Je satis 81Scell d' voir à engager un contracteur général

entre autres de ampétence Je propose Réjean Blais qui
t carte eeo . . é te 'Uayan une _,,,. tions voulues malS, SOUS pr tex llu

a toutes les qu.......~té du cimetière Uest refusé. MonSIeur
est membre du eo1DldéJDÏ88Ïon eomm; membre dudit comité ~t
Blais donne alors sa , . Gérald Dumouchal et FrançoIS
accepte mon.offraidel =tfen construit mes quatre autres
Charron qU1 ava en t de nouV88U engagés. Jean-Paul
caveaux' ~entedesrexcavatlon avec sa pé!,ine ~ênles
Cayer a la ch8l'S!J es Saint-Jacques de Pomte-au e,

caveaus. a - veaUX pesant chacun quatre tonnes,
quatr! "1Ii 8cheté les ca vec son camion muni du mécanisme
de~ J ]II8ttI8 en pJaC8 a
yjBDt Jes;re. che1 t e&arron ont fait l'exhumation de
ntlCS""l'~ill J)IllDOU~ la veilla. dana Je cimetière deJle::.~_.....".._eut Je crIlne quiporte - dente et

.t~~de8~.des jambes et des bras
J dIi .-""'ter Le tant est dépoIIll dana un sacA8 ....... • ......aInn~ Ce sac est A

l;èDir un corps eu d6c01ll
.......t;j;W inaltérable.

J'~" et de l'eau et fait d'un ma -' -nt
- Je d6po8e dana Je caveau vu .v....-
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ère ma mère mon frère et tante Éva Whissell Lemon pt' t"
4 octobre 1982, tous les travaux: exca,:a Ion, exhumation,

inhumation sont complétés dans d~ux J0ur.~, .terrassement
re n's Malgré toutes les tracassenes que J 81 da subir J'ecomp . .' b t 'suis très heureux d'avou attemt mon u.

TraIJllllX d mon lac artificiel

Les trois lots que j'ai en bordure du lac du côté sud sont
inaccessible, n'ayant aucune entrée. Le lac est marécageux
sur ses bords à environ vingt-einq pieds de la rive à Partir
de ls rue, près du ruisseau jusque vis-à-vis mes lots. Afin
de faire une route qui se rende à ces lots. je charroie une
cinquantaine de voyages de gravier, du pit de Jules Lacoste
du rang Saint-Louis, pour rehausser les abords marécageux
près de ls rue. Je vais enlever le plancher de ciment de mon
écurie, que j'ai vendue pour le bois, et la pépine dépose dans
mon camion les morceaux de ciment que je vais domper au
fond du marécage avant de mettre le gravier. Je continue ainsi
jusqu'à mes lots, déversant de trois à quatre pieds d'épaisseur
de gravier sur environ vingt pieds de largeur. Au besoin, je
loue ls niveleuse de la municipalité afin d'aplanir et de
donner ls gravité nécessaire à l'égouttement. Je vide le lac
en enlevant les portes de la dam et nous commençons le
dragage à ls tête du lac pour déposer la terre sur le rivage
marécageux afin de le surélever et lui permettre de s'assécher.
Cels détruira les herbes aquatiques qui y poussent, sèchent
et meurent, nuisant ainsi à la salubrité de l'eau.

Nous continuons ainsi sur toute la rive sud du lac: nous
avons déplscé environ cinq mille verges de terre. Je ferme les
portes. de la dam afin de faire monter l'eau à la hauteur que
Je d~ue, environ huit pieds. ce qui me permet de voir les
endr~lts où la terre devrait être plus élevée. Je me proposa
de fl1l1'~ le n.écessaire dès le printemps prochain. pour corriger
cette SItuatIon et continuer à embellir mon lac.

Prome88e aceompUe

MLe ?novembre 1982 est un jour de grande joie pour moL
oDSJeur Martel de Vank1eek Hill me téléphone et Dl'8DDOJ1Il!I

q~ rna.statue de sainte Brigitte de Suède est arrivêe.
Sud':WB ~ 11 lI011t 1975, loreque mon oncle 0Jner N«
je n·:r;.:: ~ re",is un li~t:Le. quinze oraisons, puMr"
même ,.•_8',S passé une JOU1'I1ée llIU18 réciter ces
338 P..... d une fols par jour. Trouvant cette dévotion

et si réconfortante j'ai com
faire connaltre à m~s parentsm~ncé .dè~ les premiers mois à la
livrets au prix de deux cent ': alO1S. e me suis procuré mille
gratuitement à tous ceux uicmquante d01!ars et les distribue
un an plus tard J' '81' d"' q peuvent être mtéressés. Environ

, u en commander milI t dcentaine en anglais A l' 'd' e au res ont une, ,occaSIon un voyage Albedans 1Arctique en 1976 " en rta et
li t l ' ' J emporte une bonne provision de

vre s, en an~ 81S e,t les distribue aux curés de diverses élises
catholiques, Jusqu en Alaska et la Colombie Bn'tan' gD . l ' . d Dlque.

epUls ors, Je ,reçOIS es demandes d'une côte à l'autre du
Canada. Une réSIdente de Vancouver envoie une copie à s
soeur.de la Nouv,:lle-Écosse et d'une personne à l'autre ,:
c~nn!Ussance du livret se ré~d. J~squ'à ce jour, j'en ai
distnbué tout près de douze mille. A1endos de chaque livret
il est indiqué qu'il est fourni gratuitement, ainsi que mon no~
et mon adresse afin de permettre aux gens de savoir où ils
peuvent s'en procurer, et empêcher quiconque d'en faire un
commerce.

Monsieur Martel vient installer ls statue le 11 novembre
1982. C'est l'accomplissement de ls promesse que j'avais
faite il y a cinq ans, alors que ma vie était en danger à cause
d'obstructions majeures ~e mes artère~ et ~u mom~ntde s~bir
une intervention chirurgicale grave. J ~V8lS p~0!'ll1s de récIter
1 uinze oraisons, pater et ave d~ S8lDte B~glt.te de Suède,
es q. ur le reste de ma VIe, et de fwre mstaller une
chaque::egrotte en évidence, si je revenais à la santé.
statue . làs . asse un temps indéfini dans ma grotte. Pour ls

Ce ~ou· :J~ Pressens ls presence de sainte Brigitte de Suède
premIère f~1B Je la forme de ls statue. J'ai l'impression que
devant mOI, sou:encore mieux entendues. Je ne peux trop ls
mes prières son t ce qu'alle a fait pour moi en intercèdant
remercier ~ur ~utpour ma guérison et ma santé actuelle
auprèsde~' <_ ~:,,-sept ans.
à l'Age da BOIX8u"",,-
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1 ut ur d ce livre a soixante-dix-huit ans et mène encore
uS active.
n • IOlre fertile, stimulée par la réminiseene,

' utr , Ernest Whissell décrit l'évolution des
des "abitants de sa région dans la vie de

e n-l troisième âge a la bougeotte par curiosite.
llabilité d'expérimenter du nouveau et aUSSI,

r un besoin inconscient de se donner. Il possède
,mnlable. Son horreur de l'injustice et son esprit

rite le poussent à des gestes parfois imprévus.
Dote d n sens inné du commerce auquel il s'adonne dès Son

en13nee, il prendra des initiatives étonnantes et audacieuses.
Il raconte tout sans intérêt personnel même si cela tourne
à son désavantage.

Touche'à-tout opportuniste, il entraine le lecteur tout au
long du vingtième siècle. dans des aventures et situations
reflétant les moeurs des épiciers, colporteurs. voyageurs de
commerce, encanteurs. commerçants. huissiers. embaumeurs,
entrepreneurs de pompes funèbres, agriculteurs ou jockeys.
Il aborde la scène politique municipale. provinciale et fédérale
après avoir raconté la vie rudimentaire des colons devenus
cultivateurs et l'avènement de la dynamite et du béton dans
l'Outaouais.

Un style alerte et pittoresque. direct et simple. avec le
langage savoureux des conteurs d'antan et la précision d'un
homme d'affaires. Un témoignage vivant qui ressuscite le
passé. anime le présent et fait confiance à l'avenir.

14,95 S


